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AVERTISSEMENT. 

. » - • .-T 

Le A UT EU R de cet Ouvrage ne 
fe nomme points parce quil ri y 
attache aucune prétention^ Quoiquil 
y ait plujieurs articles qui lui appar-- 
tiennent^ tels que cautère , t •. Partie^ 
pag. 126 f le Cat, idem pag. 21 4 f 
Levret, idem pag. 216 y la Marti- 
nîere , idem pag. yo , Dumoulin ^ 
idem pag. 104 y Houftct ^ idem 
pag. g; quoiquil y en ait un plus 
grand nombrf y tels que faîgnée, 
accouchemens ^ grofîefTe 9 lavemens y 
mélancolie , quil a augmenté ^ &. 
qui voient le jour pour la première 
fois j il avoue que cet Ouvrage nefi 
en grande partie quune compilation 
défaits & d'anecdotes j fur le f quels 



iv AVERTISSEMENT. 

// s'e^ penhîs de umps en temps 
quelques réflexions. Il a plus cherché 
à amufer qu'à inflruire ; il croira 
n'avoir pas travaillé inutilement, s'il 

■a rempli C'objet qu'il s'efipropoje. 

Les deux premières Parties qu'on, 
livre aiy'fiurd^hui au. Public , firotit 

fmtiestiitaôpde deux autres. 




ANECDOTES 

HISTORIQUES, 

Littéraires etCritiquej^ 

Sur U MedecfJite ^ la Chirurgie ^ 
Ct là Pharmacie. 

' . * * ^ 

3A(»i-nMME. La Demoifellc de G*** 
fille d'honneur de la Reine Anne d'Au* 
triche 5 ayant ^ rênVoyéè de la Cour pour 
une intrigue de'gahnterie 5 dont la fuite' 
fut une groilèflè, une fage-feraftie , dans le 
deflèin de là faire avorter^ lui ordonna des 
remèdes qui la firent périr. Ce fut fur 
cette aventure que He/haùt, fils d*un^ 
Boulanger de la rue S. Honoré , compofa 
c^.fanaeiix fonnptde Vnvçrton » qui peut 

Aiij 



.^^ n'ine m régulier , ni correô, mais qu*ott 
lira cependant avec plaîfir , malgré la 
vive critique qu en a faite le Père Bou-^ 
^. ^/ hoursy appelle par l'Abbé de la Chambre ^ 
Xl^mpcreur des Mufts. 

Le jour que rpn pendoit à la Grève la 
fage-femme qui avoit voulu faire avorter 
la fille d^honneur. le Comte de Gram- 
mont fut à Verfailles, où il fe trouva 
au coucher du Roi i le Monarque lui de-* 
mande ce quil'àvoit appris de nouveau 
à Parîs« Pas Autre *choft^ Sire^ répondît 
le Comte, finon ^ue /ai- vu pendre la 
fage-femme des filles d^honneur de Igt 
Reine* 

As T K A G AL £. Tç} «ft lo nom d'ua^ 
des os qui Cômpofent ce qu'on appellç 
vulgairement le cw de pied. Voici pro- 
bablement quelle «ft Tétymologie de ce 
mot. Les anciens Gentilshommes portoient 
fcr leurs fouliers un demi - croifTant , à 
Tendroit où nous atkchons nos boucles. 
Il ét;ott d'ivoire > pour le diftinguer da 



Ail , ., 

eeluî que portqient les roturiers > 4ul étoitr 
de fer ou d'acîen Cœllus Rhodiginus^ 
célèbre ProfefTeur en Grec & en Latin à 
Milan dans le quinzième fîécte , appelle 
ces efpeces de boucles aftragales. Le mot 
Latin afiragahis fignifie cet oflèlet qui 
çft au bout du manche d'un gigot de 
mouton 3 lequel reflèmble à un talon ^ 
d'oùeft venu cet ancien adage y noble au 
talon. On pourroit prefqu'en dire autant 
de notre NoblefTe , que leis t;^lQnsxouges 
femblent diftinguen 

Gro ss s ssx. L On ignore encore 
le motif pour lequel quelques Eglifes 
refuferent long - temps la fépulture aux 
femmes qui mouroient enceintes , ou 
pendant les douleurs de l'enfantement i 
peut-être ces Eglifes prétendoîent-elles 
par cette efpece de punition eccléfiafl-îque 
redoubler le zeie & Tattention des mères 
pour éloigner de leur fruit tout danger , 
& fê préçautionner contre des accidens 
qui privoient leurs en&ns du Sacrement 

Aiv 



de baptême. Mais comme il arrive fouvent 
des cas fortuits & malheureux que toute la 
tendrefle d*une mère , unie à la pré- 
voyance la plus exaâe , ne peut écarter , 
on a changé la févérité de cette înjufte 
difcipline , & un Concile tenu à Rouen 
en 1074 ^ ordonné que la fépulture en 
terre fainte ne feroit plus refufée aux fem^* 
mes enceintes ou mortes pendant leur ac- 
couchement. 

c IL Livie 5 femme de Tibère , avant de 
rêtre d*Augufte , étoit enceinte , & dé- 
iîroit ardemment d*avoir un fils. Pour 
découvrir fi fes vœux feroîent accomplis , 
elle eut recours à toutes les fiaperftitîons 
qui étoient alors accréditées : elle ima- 
gina en conféquence de couver & de faire 
<clore dans fon fein, un oeuf, augurant 
du fexede fon enfant par celui du pou (fin 
qui en viendroit. Ce fut un mâle qui na- 
quit, avec une belle crête > & le hafard 
voulut qu'elle accouchât enfuite d'un gar- 
çon ^ qui fut l'Empereur Tibère. Le» 
Augures ne manquèrent pas de pubUer 



par-toiit ce fait pour prouve^ leuf artà 
Nous avDns vu la même chofe arriver à 
Paris, il y a quelques années, c*eft-à-dîre g 
un poulet provenu d*ua œuf couvé dan» 
le feîn d*une Demoifelle. Ceft dans celui 
de Mademoifelle B, . • qui a époufé depuis 
M. F. Graveur. Le Journal encyclopé- 
dique de Tannée 1776, tome III , part. 
II 9 fait mention de cette anecdote. 

III. Dans une lettre qu'une Dame de 
Province écrivoit à fon mari , qui étoît i 
Paris depuîs.quelques mois , après lui avoir 
parlé d'aflfàires , elle finilToit ainfi : Je ta 
dirai pour nouvelles que Méfiâmes une 
telle & une telle font groffes^ que Me} dames 
telle & telle fe vantent de V être y & quê 
Mefdemoifelles telle & telle craignent de 
Vétre^ il n'y a que moi qui ne le fuis point :t 
tu devrois mourir de honte. 

IV. Lorfque la Reine Anne d'Autriche 
devint enceinte, après une ftérilîté de 
vingt années , le Curé de Saînt-Germain- 
TAuxerroîs, qui étoit un homme fimple , 
naonta en chaire pour annoncer dans fon 



prône la groflède de la Reine » il dit : 
Mes f*rères ^(i la Reine nous donne une 
Princejfe , nous rien ferons gueres plus 
cvancés, à caufe de la Loi Salique c ainfi 
prions Dieu quEUe ait un Prince : cèpen^ 
dont , mes Frères , ajouta-t-il , il y a et 
^U^ily a ^prions Dieu pour f on ame. 

V* Nicolas de trop près ayant tu Jacqueline^ 
11 en parât foudain un tendre fruit d'amour. 
Leur Curé , foitpar zèle ou par humeur chagrînei 
quelle honte t dit- il , en/ans du noirftjour : 
C*{/î ainfi qu*onfc livre à V étemelle flamme» 
Quoi ? reprit Nicolas , 7 V/z aurais du remords T 
Ma Jacqueline & moi n* avons fait que le corps^ 
Et fi cela étoit un mal. Dieu n*eûtpa$ bouté 
Vame» 

VI. Une fiUè de Strasbourg , devenue 
mère, feignit d*être toujours affligée d'une 
tumeur confîdérable : peu -à -peu elle 
l'augmenta pour exciter la compaffion 
& vivre oifîvement des aumônes qu'elle 
recevoit. Elle en impofa ainfî pendant 
^9 années à toute la Ville. Le contenu 
d'une tumeur {k prodigieufe > & que la 



décence ,. difoît la prétendue malade » rtt 
lui permettoit point de laiffer vifiter , in- ^ 
triguoit beaucoup les Médecins , de même 
que les Chirurgiens. Celle fille meurt ; 
on accourt auffi-tôt chez elle • on trouve 
le ventre applati , & rien que de très^ 
ordinaire ; mais dans un coin de lacham* 
bre on découvre un fac rempli de vieux 
linge ^ & pefant près de ao livres^ La 
fupercherie fut par-là mifè au jour. Cette 
fille favoit fi bien adapter ce paquet à 
(on ventre ^ que tout le monde en avoît 
été fa dupe : ce fait eft rapporté par Mi 
Plenkdans \ine brochure de 184 pages 
i/2-8*. qu il a publiée d Vienne en 1782^ 
Elementa Médianes Çt Chirurgia Foren^ 

fêS^ &c. 

Andrô RuDiGER, Médecin à LeîpCck, 

s'ayifa étant au Collège de faire Tana- 
gramme de fon nom en latin : il trouva 
de la manière la plus exade dans Andréas 
Rudigerus ces jj^ots , ûrare rus Dei 
dtgnus ^ qui iMulent dire , dign^ 



fSe hhourtr h champ de Dieu. îl conclut 

de-Ià que fa Yocation étoit pour Tétat 

eccléiiaftîque » & fe mît à étudier la Théo* 

iogîe. Peu de temps après cette belle dé* 

couverte , il devint précepteur dés enfant 

^u célèbre Thomcjius. Ce Savant lui dît 

un jour 5 qu'il croyoit qu'il feroit mieux 

fon chemin en fe tournant du côté de la 

médecine. Rudiger avoua que naturelle^ 

mect il avoît plus de goût & d'inclination 

pour cette fcience ; maïs qu'ayant regardé. 

l'anagramme de fon nom comme une vo^ 

cation divine , il n'avoit pas o(é palier 

outré. Que vous étesjzmple, lui dit Tho- 

iBafius ! c^eft ju/iement F anagramme de 

êhytre nom qui vous appelle à la médecine. 

Rus Dei 9 n^eft'^cepas le cimetière y & qui le 

laboure mieux que les Médecins f Rudiger 

ne put réfîfter à cet argument , & il ft 

fit Médecin» 

Chirur(3ie. I. Lors du fameux pro- 
cès entre les Mé4ecins if, les Chirurgiens ^ 
procèsqui fixa pour ol^contre l'attentiQQ 



ri3j 

dès dîfierens ordres des citoyens , M. dé 
la Pcyrome follidtant en faveur dés Cïu-' 
rurgiens la protcôîôn de M. le Chancelier 
d'Aguefleau, lui dît' uii jour \ Il fauc 
élever entre ces deux Corps un mur de 
féparation , de façon quHls n*aieât pbii 
enfemile de eommu/dcationg Fors bien y re- 
prit M d'Agueflêau t mais de ^ftul'câtê 
mutra-'t-on le malade ?Voitl comme M» 
(VUlemain d^Âblancourt a mis en vers ea 

bon xootiMcrc^ de France ^fév. 1777) I 

• _ . ■ '. . , • . . . 

Deyx bourreaux de l'humanité 9 

L*altieré médecine fi^ l^humble chîrorgif ^ ^^ 
Totts deux eo bomne fabté » 
Piaidoient pour une minacien 
]La médecine prâ^endok * > : 

Que Ib^^éoéf aU^ tK)imef 
Pevoit avoir la préli^ce* ; c 

La chirurgie à foa toiur f oucç&ol» . . ^ 
' Qu^écant fœurs , la pféémineiocp 
A perfonne n'appartenoit* 
' pile a^avoit pas terc. Fourré tomme une heraiiii 

Le Doyen de la Faculcé 
f*ça va trouver le Juge : il catre e» qualité àt^ 
4^|pvté 



c. 



[14] 

De MefCenr^ de la médecine : 
Moofeigneur , lui àit4i $ il ^^ut abfolument , - 

PoQf évitée toute incartade , 
Qu*ua mur (i*airain« • • C'eft penfe^ fagemenr p 
. Mais , Monûeut le Doâeur, reprit le Préûdent p 

De quel côté nettra-t-on le malade > 

IL M. de Voltaire,, après avoir parlé 
dansfoa Géch de Louis XIF^^'dt toutes les 
fçieoces,;de tQUS \ts arts qui illuftriérent 
ce r^gae à jamais nuémorahle , dit: ce Ne 
< «ipaâonjs.pa^ fous 0ence le plus utile 
» de tous les arts , celui dans lejquel les 
a» Fi:ari0j^ fui^aflepitôuteslçs Nation? du 
» moAde , je yeux, parler de la Chirurgie , 
99 dont Içs; progrès furent fi rapides & fî 
10 célèbres dans' ce £éc|e , qu'on venoit 
m à Paris des exirémit^îs de l'Europe pour 
» toutes les cures & les opérations qui 
» denfândàiient une ' dextérité non com- 
» mufie. Npn-Ççulement ^ ajoutè-t-il , il 
. a>: n'y avpit gueres d'exçellens . Cbirur- 
» giens qu'en France , mais c^étôît même 
'•> dans ce feul pays qu'on fabriqûoit paît» 
a> faitement les inftruoiens nécefTaires i 



m cette fcîence. Il en foumiflbit tous fei 
» voifins , & je tiens du célèbre Ché^ 
^yfelden^ que ce fut lui qui commença 
19 en 171J: à faire fabriquer à Londres 
9> les inftrumens de fon art s». Ce qu'il y 
a encore de certain^ c'eft qu'en ^^2$ 
les principaux Chirurgiens de Londres 
étoient François; c'eft da*moinsce qu^af 
fure M. Rouquet ^ dans un lifre intitulé: 
Etat des Arts en An^terre , pag* 207. 
L'établiiTement de TÀcadémie Royale de 
Chirurgie & les travaux de fes Membres 
ont porté la Chirurgie à ua degré de 
perfeâion ^ qu'on n'eût pas même dfé 
foupçonner. 

Cependaat on trouve dans les recker^ 

ches fut t origine des découvertes attrl* 
huées aux modernes , tom. Il ^ pag. 60 9 
Textrait d'un mémoire de M. Ber^- 
nard , premier Médecin du Roi d'Angle- 
terre , fur la chirurgie des anciens ^ d^ns 
lequel cet Auteur prétend que le mérita 
des Chirur^ens modernes confîfte plutôt 
à avoir renouvelle les découvertes des 
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1x6] 
iticiens , & à l|ss avoir expofées fous un 
, meilleur jour ^ qua en ^[voir fait réelle- 
ment de nouvelles. X' Auteur examine en 
général toutes les opérations qu on pra-* 
tique de nos jours 9 & s'efforce de dé- 
montrer que prefque toutes étoient con- 
nues des anciens ^ & qu'il y en a qu ils 
|)ratîquoient qui nous font inconnues, en 
forte qu il cohclut que la feule fupérioritg 
4es; Chirurgiens modernes ^ c'eft d'avoir 
inventé nombre d'inftrumens différens 
|)our une même opération ; c'eft d'avoir 
ajouté quelqjues perfeâioqs aiix différente^ 
méthodes opératoires des anciens , & d'en 
avoir corrigé quelques-unes. 

Ce mémoire de M« Bernard ^ vrai à 
|)ien des égards , mais rempli de partialité 
(dans beaucoup d'endroits , demanda i 
Itre lu avec précaution* 

m. Chez les Ofirogots ou anciens 
JGpths, la Chirurgie étoit très - cultivée 
& la. Médecine très - négligée : ils em- 

» * 

ployoient de préférence les remèdes ex-* 

\ ' téçieurs 
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[X7] 
teneurs dans toutes les maladies, & fur-tout 

^ans les externes auxquelles les diâerens 
exercices les expofoient bien davantage ^ 
leur frugalité éloignant d'eux les internes ^ 
fî communes parmi nous* Ils avoient 
^' , une manière de panfer les plaies que 
' certaineipent nos militaires n*approuvc* 
roient pas : voici ce que dit i ce fujet 
Saxon le Grammairien. Un 1)ravè Fer- 
mier ^ nommé Stackobd ^ ayant eu dans 
un comoàt le ventre tellement fendu ^ 
que les inteftins en fortoîent, fon Chi- 
rurgien les remit en place » & fit la fu^ 
ture avec tme branche de faule* Il eft 
fâcheux que cet Auteur ne foit pas entré 
dans de plus grands détails fur cette fin* 
guliere opération, 

rV. Le bon fens feul fufEt pour alEirer 
que la Chirurgie doit être le plus ancien 
de tous les arts. Les chûtes^ les rixes 
même ont dû donner lieu à des frtâures 
ou à des luxations qùll a fallu réduire , 
& on peut regarder cobme le premier 

B 



[18] 
Chirurgien celui qui le premier s*eft fait 
une étude de fé courir fes femblabks dans 
ces circonftances malheureufes. Moïfe eft 
peut-être le plus ancien Auteur qui fafle 
mention de la Chirurgie &' des Chirur- 
giens, lorfquil ordonne que celui qui 
frappera ou blefTera uq autre , paiera au 
blefle fon t^mps , &c le falaire dû au Chi- 
rurgien qui l'aura guéri. Homère parle 
de plufieurs Princes & Chefs damées qui 
panferent le^ bleflés pendant la guerre 
de Troye. Nous llfons dans Tite-Live , 
que Maffiniflà, Roi de Numidie, gué- 
riflbit les bleiTures, pendant les guerrc$ 
de Carthage , avec quelques fimplcs, 
Denis , tyran de Sicile , a auflî exercé la 
Chirurgie , & panfoit les plaies. Jofine , 
Roi d'Ecolïè , pendant qu'il s'étoit fauve 
en Irlande , apprit la Chirurgie , & , pour 
imiter fon exemple , toute la Koblefle 
d'EcofTe étudia cet art, en forte que cent 
ans après il n'y avoit point de Gentil- 
homme Ecofibis qui ne fût Chirurgien ^ 
ainn4ue nous l'apprend Boecedans foii 
Hiftoire d'Ecoflè, 



HtRMÀFHRODiTB. Qu'il n*y ait ja- 
mais eu d^hermaphrodlte parfait y c'eft ce 
dont perfonne aâuellement ne doute i 
mais qu il fe foit trmvé des fujets chez 
lefquels ont ait remarqué exérieurement 
quelques parties de Tun & de Tautre fexe , 
c'efl: ce qui eft arrivé afTez fréquemment , 
& ce qui prouve les écarts de la naturo 
dans la formation des êtres. Four coiiP* 
tituer un véritable hermaphrodite, ilfàu« 
droit trouver un fujet qui eût les qualités 
des deux fexes , ou qui pût tanquam mas 
gêner are in alîo , & tanqiutm fœmina gêner 
rare in Jeipfo^ Or c'eft ce qui ne s*eft 
jamais vu , & ce qui probablement ne fè 
verra jamais. Cependant Jeap Molinet, 
Chanoine de Valence ^ au quinzième ^4^ 
cle , a dit en avoir vu un , fur lequel 
même il a feit les vers foivans, qui font 
rapportés dans un ouvrage publié après 
•là mort,' & intitulé: Faits & 4^ts de feu 
de bonrpe mémoire Jehqji Molinet. Fol. 22^ y 
édit. de Paris, 1740, m-^^ Voici comme 

s'exprin» ; .' 

Bîj " 



[20] 

, J'ii vu en viffanf fantôme ^ 
Un jeune Moine avoir 
Membre de femme & d*homme f 

Et enfant concevoir 
Par lui feul , en lui-même 
Engendrer , enfanter 
, Comme font autres femmes , 

Sans outils emprunter. 

Admirons la bonhomie du Chanoine 
' dé Valence ; mais que fa crédulité nous 
* apprenne à douter encore , lors même 
que quelqu'un comme lui dit : J^ai vu. 

Le fujet dont bous nous occupons ^ bien 
' loin de mériter d^être approfondi , doit 
plutôt pour nous être matière à plaifan- 
tetîe, §c c'eft pour l'égayer que nous allons 
rapporter le conte fuivant , tiré des poéfies 
dîvetfes de M.- Pons de Verdun. 

Hermaphrodite m'embarrailè : 
J*ai lu ce mot dans un Roman | 
Difoit Brigitte à fa maman : 
Ah ! je vous le demande en gracei 
Dites-moi quel en eii le fens ? 
—-Hermaphrodite fîgnifie 
Une fillette de quinze ani 
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Qui n'efl ni laide ni jolie. 
— Bon f voilà mon doute éclaifci* 
Grand merci » maman , grand merci 9 
Reparc notre aimable ignorante* 
Un beau blondin , trois jours après p 
lui difoic : Vous êtes charmante : 
T«ut doit céder à vos attraits : 
Moins que vous Tenus eil touchante» 
' — $i;*avoî» plu5 de vanité , 
Je vous croirois , répond Brigitte ; 
Mais te ne fuis «en véirité , . 

Tout au plus qu*une hermaphrodite* 

Hbrjiiàkt. . . Cétoit un célèbre Mé- - 
deciii du coflunencemeht de ce (îéclej 
qui moit avec plufîeurs gens de lettres , 
8c entr'autres avec; M. Creblllon le pere« 
Celui-ci étant attaqué d*une maladie 
très-facheufe 9 plufieurs années avant da^ 
voir achevé fa Tragédie de Catilina , M« 
Hermant qui le/ traltoit , le pria de lui 
faire préfent des deux premiers Aôes qui 
étoient faits* M. de ûrebillon ^ quoique 
preiqu'à Tagonie^ eut encore ailez de 
préfence d'eiprit pour lui répondre pat 
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ce vers de (a Tragédie de Rhadamifle : 
Ah ! doic-oa hériter de ceux qu*on aiTaflùie ! 

MÉDECIN» I. M. G * * * , Médecin de 
réputation j mais malheureux dans fa pra- 
tique ^ tombe malade , & veut fe traiter 
lui - même , malgré les repréfentations de 
fes amis , qui craignent qu'il ne lui arrive 
le même malheur qu'à fes malades : il 
perfide > fe traite lui * même ^ & meurt. 
On lui a hit cette épiuphe : 

Fidèle à la loi des Apôtres , 
Qui nous prefcric l'égalité » 
II a toujours traité les autres 
Comme lui««iême il s^eft traité* 



II. iUbkpîade dîibitqaele devoir de 
Texçellent Médecin^oit de guérir fes ma* 
ladesri^i^ p celeriurù fucimdè ^ sûrement ^ 
promptemi^ U agrégbl^m^Ql;. Nos ami- 
vtomaux , dit à pe f^j^t lie. &m^ix Qt^y 

Patin 9 noîu fn^oienf en Péi^tiretnQHde tmo 
& celeriter : ajoutons qi^ les ftfédecins de 
nos jours y joignent le jucundè^ 
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III. Michel de Bonzi , Italien, vînt tû 
France , où il fut fait Archevêque de Nar- 
bonne ^ premier Aumônier de la Rdine ^ 
'ic même Cardinal , à la nomination du 
Roi de Pologne. Un )qur q^'ij pailà par 
Montpellier , la Faculté de Médecine 
*ralla faluer ^ & le Doyen lui ^t cette 
terangue : Icalia tejicit Nobikm , Callim 
poeentijOSmum , Fohnia emineniifflipum ^ 
6 lulnam l Rama Jan&ffi^mim , & ncfira 
Facuhas ineolumim. L'Italie vous a: fait 
Noble , la France trèe^puifl&ilt > lai Po* 
logne èmkiemi^me , f lalfé à Dieu c{ue 
Rome vous fafle très-^int , 8c «otre Fa^ 
cuké tot^ours bien portsmt 1 Si toutes i^ 
harangues faites i des %sÀ%\ àt& Pxinces^ 
ou autres pef(bnAes: ^e cofifflderadea ^ 
euÏÏent ^té auffit laconiques y «otvé boa 
Henri IV , fatigué «t prc^é par la faim , 
n*eût pas été obligé de quitter bruf^iM^^ 
ment lés Àiâîudfts %aranguéufô <ie Char- 
tres Se il'Amens ^ ^y&^^t^t Tetitretmk 
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de Scîpîon &, d*Annibal , lorfqu il n af- 

pîroît qu'à manger Se qu'à fe repofer. 

IV. Une fingularité remarquable , & 
qui ]youve que dans chaque pays les meil- 
leures chbfes n'ont pas leur deftinatioa 
naturelle , c'eft qu'il fe trouve datis TO- 
rient d'excellentes drogues pour la mé-* 
decine , & de très-médiocres Médecins / 
des couleurs merveilleufes pour la pein-** 
ture , & de nûférable^ Peintres ; tandis 
que dans l'Occident ^ où les couleurs 
font foibles 8i les drogues peu e0îcacies , 
^n a de très-habiles Peintres & de fort 
bons Médecins. D'après cette obferyatipn 
auffi exaâe que curieufe , on demande 
quels; font les plus heureux ou les plus 
inaUi€\ireux des Orientaux ou 'de noiis : 
quant àla peinture , la queftion eft aifée 
a réfbudre. ; L'eft*elle également pour la 
snédecitie ? Ceft ce que nous ne croyons 
•pas. ■ ' ' 

V, Nous ne garantirons pas l'anecdote 
fuivante, que nous certifions cependant 

avoir 



avoir lu quelque part. Dans le Duché de 
Wirtemberg le bourreau n*efl: point re- 
gardé comme infâme : on boit , on mange , 
on commerce avec lui. Chaque exécution 
qu'il fait , lui acquiert un titre d'honneur, 
& lorfqu'il £n a fait un certain nombre , 
xi eft honoré du grade de Doéèeur en 
iXiédecine. S'il eft vrai que dans tous les 
pays les bons Médecins ne fe forment 
qu à force de tuer les hommes, au moins 
n'eft-ce pas en les pendant. Plaifante façon , 
pour obtenir des grades en médecine, que 
celle de pendre & de rouer les voleurs 
de grands chemins ! 

VI. La belle Auftrîgilde , femme de 
Gontran , Roi de Bourgogne & d'Orléans, 
fils de Clotaîre , exigea en iflourant de 
fon mari , qui eut la foibleflè de le lui 
promettre > & la cruauté de tenir fa pa- 
role, ( voyez Hift. de France de Velly ^ 
tom. I , pag. 1^6 ) , que les deux Mé- 
decins qui Tavoient traitée dans fa ma- 
ladie, & dont les remèdes, à ce qu'elle 
prétendoit , avoient caufé fa perte , fuf- 

C 
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fent enterrés avec elle. Ce font peut-être 
les feuls Médecins , depuis que le monde 
exifte , qui aient eu Thonneur de la fé- 
pulture dans le tombeau des Rois. 

BouDOU. II étoit Chirurgien en chef 
/ de riiôtel-Dieu & l^prcdéceiTeur de M, 
Moreau« Uaneedote fuîvante qui le con- 
cerne , mérite d'être confervée. Le Car* 
.dinal Dubois étoit attaqué d'une maladie 
dangereufe ^ pour laquelle il ne s*agiilbît 
de rien moins que de lui faire une am* 
piutation des plus douloureufes : il manda 
à cet efifet M. Boudou. Dès que le Car- 
dinal le vit entrer , il lui dit : Tejpere au 
moins , MonJ^eur , que^ vous ne me irai- 
tere:^ pas comme vos gueux de VRôtel-- 
Dieu ! Monfeigneur , répondit M. Bou- 
dou , tous ces giteux^là font des Minijires 
pour /'tt)^ 

Ptisanne. Dans une maladie qu'eut 
M* rAbbé de Voifenon, fon Médecin 
lui ordonna expreflemeat de boire ^ dans 
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refpace d'une heurp, une pinte de ptl- 

fanne. JLe Doâeur étant revenu le len? 
demain , denaanda à TAbbé quel effet 
avoît produit la ptifanne. Aucun ^ répon- 
dit-Il. •— Avez-vous tout pris f — Je n*ai 
pu en prenore 4^e la moitié. Comme 
le Médecin paroifibit fort mécontent ^ 
& prêt à fe fâcher, l'Abbé lui dit d une 
voix douce & languiflànte : Eh ! mon 
ami , comment voules^ - vous que y avale 
une pinte en une heure? je ne tiens que 
chopine. Ceux qui ont connu TAbbé de 
Voifenon, lavent qu'il étoit de très- petite 
ftature. 

AccoucHJSMENT. L II s'eft paflTé en 
1777 à Padoue un évéjiement aflèz extraor- 
dinaire. Une Êtge-feÉnme enceinte & à 
terme affiftoit une Dame de cette Ville , 
qui étoit en travail d*enfant. Elle fut fur- 
prife elle-même par les douleurs de l'erh 
(kntement. La (êrvante de la malfbn , fille 
d'un certain âge ^ guidée par la fage^ 
femme > reçut conuag elle put les deux 
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cnfans, tous deux mâles, & les mît dans 
le même berceau , fans diftinguer la place 
qu'elle donna à chacun. L'un des deux 
étant mort , quelques minutes après fa 
naîflance , le furvivant fui* réclamé par 
les deux mercs , qui s'adrefTerent à la 
Jufticé : nous ignorons à laquelle des 
deux il fut adjugé. Un, fécond Salomon 
eût peut-être été plus embarraiTé que le 
premier , les deux mères étant également 
,de bonne foi, 

IL Corneille le Bruyn , fameux voya- 
geur, dit qu*entr'autres curiofités qui fe 
trouvent dans le cabinet du Grand Duc de 
jflorçnce j il y a unechaîfe toute garnie 
de pierreries , laquelle fervoit autrefois 
aux accouchemçns , & ;iVQit ité çoqftruite 
en conféquencç. 

in. La Reine mère de Louis XJV difoit 
à une Dame grofle : Mon Dieu , qug vous 
me feriez grand pUifir d accoucher ce 
mois d'août , afin que vouç puiffiez venir 
^ Bourbon avec moi ! L^ D^me , de re- 
tour chez die , dit à fon . mari qu'il 



.falioît envoyer chercher la fage^femme, 
parce qu'elle .voutoit . accouchet dès là 
nuit fuivante , pqur ne pas défobliget une 
^uffi bonne Princèile que la Keine. 

IV. A Madagafcar , quand les femmes 
accouchent , elles difent à leurs maris ù 
elles ont jeu afia^e à d^autres hommes j, 
nomment ceux avec qui elles oat eu aiïaire^ 
& déclarent toutes les cîrçonftances. Elles 
font fi peffu^décs que* fi elles en oihet- 
toient quelqu'une , elles mourroîent en 
travail j quil n'en efl aucune qui dans 
cet état pe fafîe fà confeiHon. Celles qui 
meurent en travail fans avoir rien reyejé, 
coupables ou npn , font déshonorées 
dans la mémoire des autres femmes. Ne 
fut-ce que pour le repos des familles, & 
fur - tout celui des maris , la galanterie 
iFrançoife n'admettra jamais tine pareille 
loi : nous en avons une bien oppoféè ; c'eft 
celle qui dit ; Pater iUe efl qiiem nuptia 
iemonjlranu 

y. L'Empereur Jofeph I, n'étant encore 
,qué Roi à^^ Romains , reprochoît à fon 

C uj 



époufe , qui n'étoît accouchée jufqu^alors 
que de filles , qu'elte ne faîfoît que de$ 
Archîducheflèst « Sire , lui répondît cette 
i^ Princeflè, fi Votre Majefté avoît donné 
93 en dépôt à quelque perfonne de (à Cour 
»3 une cai(Ie remplie de creutzers , pour- 
3> riez-vous exiger qu^fl vous la reftîtuât - 
» remplie de ducats d*or ? Je vous rends 
^y le dépôt dont je n'ai été que la dépo- 
i>y fitaire ; il tf étoit pas en mon pouvoir 
a> de le changer 3>« 

VI. Lorfque Madame la Ducheilè de 
la Valliere accoucha du premitr enfant 
qu'elle eut de Louis XIV, on prit les 
plus grandes précautions pour cacher cet 
accouchement, L'Accoucheur Clément fut 
conduit dans une mai(bn où Madame de 
la Valliere étoit Voilée , & où on prétend 
que le Roi étoit y mais caché dans les 
rideaux du lit* Il en fut de même pour 
le premier accouchement de Madame la 
Marquife de Mo.ntefpan. Ce fut le mêm« 
Accoucheur qui , à ce que rapportent les 
jsiémoires du tems , arriva dans la chambre 
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les yeux bandés , flc fe douta enfuite fî 
peu de la quatité de Yenhnt, qu'ayant 
extrêmement foif , il fe fit verfeir à boire 
par le Roi préfent. Cet Accoucheur a 
acquis de grands biens dans f exercice de 
fon art , & a laiflë des defcendans qui 
occupent un rang très-diftingue dans des 
Cours Souveraines* C'eft fans doute par 
allufîon à fes richeilèlB , qu^on a fait fur lui 
ce diftique Latin, 

Quas bona pars hominum muUebri condit ia 
antro , 
Ex illo Demos eruit unu$ opes. 

Gorge, Pline attribue à la chair de 
TAnge, poiflbn de mer, une finguliere 
vertu : appliquée fraîche , dit^il , Jiir la 
gorge des femmes , elle Vempêcke de 
trop groffir. On peut , fans pafler pour 
incrédule , douter de ce fait. Ce qu'il y 
à de sûr au moins y c'eft que les Dames 
Romames feifoient un grand ufage de la 
chair de l'Ai^ ; ajoutez qu*elles regap- 
doient comme un grand défaut d'avoir 
"" C iv 
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beaucoup de gorge , leurs habits n'éânt 

point 9 comme ceux de nos femmes ^ pro-* 

près à la foutenir. Je ne crois pas qu'il 

prenne envie à aucune des nôtres d'ufet 

de ce fecret. 

Abstnthb. I. On donnoit autrefois à 
boire de l'eau d'abfinthe à ceux qui «voient 
remporté le prix de la courfe dans le 
cirque. Quelle en peut être la raiibn^ 
me demzfnda vm jour une Dame ? Voici 
celle que je lui donnai , & que je crois 
la meilleure^ On fait que TabCnthe en 
infufion diffipe les vertiges , les éBlouif- 
femens. Ces vertiges , ces éblouiflèmens 
n étoient que trop ordinaires à ceux qui 
avoient fait le tour du cirque avec la 
vîtefle néceflaire pour remporter le prix. 
C'étoit donc pour appaifer ces vertiges 
qu'on leur faifoit boire de l'eau d'abfinthe, 

II. On compare l'amertume de l'abfin- 
the aux fituations triftes & fâchéufes de 
l'ame : ne'pourroit- on pas , par la raifon 
contraire ^ comparer la rofe ^ à caufe de 
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la douceur de fon parfum , aux fituatîons 

gales & agréables de Tame ? En procédant 
de cette manière on trouveroit dans tout 
ce qui eft inanimé des figures parlantes 
de toutes ilos fenfations. 

* 

Mâcha. Tel eft le nom d'une plante 
fort célèbre au Pérou par la vertu que lui 
attribuent les Indiens de rendre leurs 
femmes fécondes» Des expériences fans 
nombre ne permettent pas 9 dit-on » de 
révoquer en doute fes effets merveilleux 
dans le cas de fterilité ; fa racine eft un 
oignon femblable aux nôtres , d'un goût 
exquis & d'une qualité extrêmement 
chaude. Combien de nos femmes auroient 
befoîn de prendre un peu de cette racine > 
Refte à fkvoîr fi elle produiroit ici les 
mêmes prodiges. Que déménages feroient 
plus tranquilles & plus heureux par les 
fuccès de cette plante ! 

• Blessuri. En Hollande y oà chaque 
citoyen naît Prince & foldat^ dans une 
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république plus commerçante que guer- 

rîcte 5 tout eft calcule. Chaque goutte 

de fang verfée pour la patrie eft évaluée , 

& dans le Recueil des Ordonnances pour 

le fer vice de mer, on trouve un tarif du 

prix pour 1^ différentes efpeces de blef- 

fures. Ceux qui font blefles en faifant 

leur fervice, ou dans un combat, font 

panfés aux dépens de la république. S'ils 

reftent hors d'état de gagner leur vie , 

ils ont à leur choix ou une fomme une 

fois payée , ou un dùcaton par femaine ^ 

lequel vaut à peu près fix livres dix-huit 

fols de notre monnoie ; s'ils font eftropié» 

pour toujours , on les paye à raifon de 

l'importance du membre ou de la partie 

qu'ils ontperdu, Ainfi ils ontpour la perte 

^es deux yeux, * • • i;'Oô florins, 
d'un feul oeil , ♦ . . . 3^0 
des deux bras , . • . . ijoo 
. du bras droit , . •- • . 45*0 
du bras gauche ,/ • • 35"^ 
àcs deux mains, . . • 1200 



de la jnain droite^ . « 5 j'ollorîns» 

de la main gauche ^ « goo 

des deux jambes ^ • •. 700 

d'une feule jambe ^ • . 350 

des deux pieds , • « • 470 

d*un feul pied > • • • ftoo 

& ainfî de fuite à proportion^ pour la 
privation des autres parties. 

Os. Uefprit de fuperftitîon avoît fait 
imaginer qu'il y avoit dans Thonime un 
os d'une nature toute particulière, qui 
n^avoit aucun poids ^ qui étoit incorrup- 
tible & incombuftible , quelque violent 
que fût le feu auquel on l'exposât. Cétoit 
par cet os que la réfurreâion , lors du 
jugement dernier , devoit s'opérer , & 
un tel ufage le faifoit refpeÔer» Maîsxjuel 
étoit cet os privilégié ? Ceft ce que per- 
fonne n'avoit encore pu découvrir. Cha- 
que Anatomifte avoit cherché envain â 
le trouver. Le célèbre Vefale , plus fage 
& plus inftruit , fe contenta de dire qu'il 
laiilbit fur l'exiftence de cet os la quef- 



tion à décider aux Théologiens ^ offrant 
de leur faire un cours d'bftéolôgîe pour 
les mettre à portée de parvenii^ à cette 
belle découverte. Cette conduite , très- 
louable, étoit en outre très - prudente é 
D'un côté le bruit des chaîiîes des ca- 
chots, ou rinqulfîtion avdît fait languir 
rimmortel Galilée , pour avoir réformé 
le fyftême de Copernic fur la terre, re- 
tentiflbit encore à fes oreilles ; d'un autre 
côté , en adoptant le préjugé qui régnoit, 
il fentoit que c'étoit donner une preuve 
de fa foibleflè & de fon ignorance. Il 
prit donc le parti le plus Cige, en I^flànt 

' la fufée à dévider aux Théologiens. 
Pourquoi Riolan , venu long - temps 
après lui , & dans un fiécle plus éclai* 

. ré, dans un temps & dans un pays bu 
il eût pu s'expliquer librement & fans 
rifque fur le ridicule de ce préjugé, fe 
conduiGr-il bien différemment? Pourquoi 
eût-il la foibleflè de confulter le bourreau 
4)our favoir de lui , fi quand un criminel 
ctoit brûié, 'û ne leftoit pas quelque 
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partie de fon corps fans être confumée 
par le feu ? La réponfe fut affirmative , 
comme on s'en doute bien y & Riolan 
n'eut rien à répliquer. Au furplus, en 
lifant les ouvrages anatomiques de ce 
Médecin , on voit qu'U étoit en général 
fort crédule , & > par une conféquence 
néceffàire , fort fiiperftîtieux ; car la fu- 
pei^ilition eft une fuite naturelle de la 
trop grande crédulitç, 

m 

) 

Vioj^BTTE. Cette plante, très-com- 
raunje da^s les bois ^ eft employée utile* 
xncnt en médecine, Poterius alTure qu'un 
Çros de fes fleurs purge. On prépare auffi 
^vec elles un ratafiat qui lâche le ventre. 
En Normandie on fe purge avec la dé- 
çodiôtt d*un pied de violette , en forme 
de bouillon ; c'eft fur cette plante qu'ont 
été faits les quatre vers fuivans , où TAu- 
teur ( Chapelain ) fait parler la violette, 
qui s*adreflè à Madenioîfelle Julie d'An- 
genes de Rambouillet , époufe depuis 
de Tauftere Duc de. Montaufien 
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Modeile en ma couleur^ modefle en mon fëjoury 
Reptile végétant , je me cache fous l'herbe : 
Mais fi fur votre fein je puis me voir un jour ^ 
La plus humble des fleurs fera la plus fuperbe. 

Abaisseur, muscle. C'eft aînfi qu on 
appelle le fécond des mufcles des yeux ^ 
qui fert à faire baiJQTer' la vue. La fille in- 
génue le met fouvent en mouvement; 
mais la fille coquette ne s'en fert qu à 
propos. Il donne à un œil , dont le trou-* 
ble s'empare , le tems de fe remettre & 
de méditer un nouvel artifice. Que la na- 
ture eft prévoyante ! Cette bonne mère 
a fçu placer dans le même organe les ar- 
mes offenfives & défenfives. Nuits peruu. 

Prccoph , Médecin. S'ileft quelque 
Médecin qui doive figurer dans ce recueil 
d'anecdotes , c'eft fans doute celui-ci. Son 
humeur enjouée & plaifantç, fa facilité 
à faire dts vers, ceux qu'on a faits fur 
lui-même^ tout contribue à lui aifurer 
un rang distingué dans les facéties médi- 
cinales. Tout le monde ne fait pas que 
c'ett lui qui eft TAuteur d'ua livre aifez 
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rare & curieux, intitulé : VAn defiurt 
des garçons. On lit , dans, les mémoires 
pour fervir à rhiflpire des gens de let-^ 
très y qu'étant àlLondres peu de temps 
après la querelle fufcicée à Toccafion des 
fameux couplets attribués à Rouilèau^ 
il aflfura qu'il en feroit d*auflî mordans , 
fans être auflî grand Poëte que Rouf-' 
feau ; on ajoute qu'il tint parole. Ce fut 
fur le Dentifte Carmeline» fQ|i beau* 
père , qu'il exerça fa verve fatyrique.. Les 
couplets qu'il fit étoient fî fanglans ^ qu'ils 
n'ont jamais été rendus publics, 

Frocope eft Ayteur de plufîeurs pièces 
de théâtre : il a donné aux François VAf- 
femblée^ des Comédiens , & aux Italiens 
la Çageure ^ & en ibciétéaVec Romagnefî 
les Fées & Pigmalion^ & avec Guyot de 
Merville le Roman ou les deux BaJUe^m 
Il avoit publié long-tems auparavant en 
171P les Amans brouillés ^ Comédie en 
cinq aftes & en profe. C'étoit une pièce 
Italienne fous le titre de Li Sdegni , dont 
i fît une Comédie Françoife , qui fiit 
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jouée fur le théâtre de Hay-Markuet , ea 
préfence de Sa Majefté Britannique. Pro- 
cope Tavoit compofée pour fe diftraire 
de la confomption , mai endémique qu'il 
avoit gagné , & dont elle le guérit , fans 
faire pafler fon mal aux (peâateurs, 
C*eftroccafion de placer ici lesnomsdes 
Médecins que nous avons pu découvrir , 
qui ont joint aux talens d'Efculape ceux 
de Thalie. 

!• Jacques Grevin , né à Clermont en 
Beauvoifis en 15*38, & qui fut Médecin 
de la Duchefle de Savoye , eft Auteur 
d*un théâtre compofé de la Thréforiere , 
Comédie , de la mort de Céfar , Tragédie , 
& des Èiahis, Comédie. On lui attribue 
encore une pièce intitulée : La Mauber- 
tifié. Mais cet Auteur Médecin eft moins 
Renommé par fes pièces de théâtre , que 
par fes pièces galantes , qui l'ont même 
fait pafler pour TAnacreôn de fon fiecle. 
Un fait remarquable , c'eft que fes Co- 
médies, quoique licentieufes & contre les 
mœurs , ont été jouées dans les Collèges 

de 
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de rUnîverfîté. Apparemment qu'alors 

nos Pères , moins fcrupuleux que nous , 
croyoient qu*il étoît utile que la jeuneflè 
eût la théorie avant la pratique y afin de 
fe fouftraire plus sûrement aux dangers 
de celle-ci. 

II. Jean Michel naquit à Angers , où il 
étudia la Médecine^ qu'il exerça enfuite 
avec tant de réputation , que Charles 
VIII pafTant par cette Ville voulut Tavoir 
auprès de lui ^ & le nomma fon premier 
Médecin.' Peu de tems après , il Thonora 
d'une charge de Confeiller au Parlement ^ 
dont il prit poflèffion en 1491. Il mourut 
deux ans après ^ très-regretté du Roi. On 
lui attribue le myflere de la réfurreàion 
en trois journées ^ qui fut rcpréfenté à 
Angers à&V2Xi\,KtnéU Bon y Roi de Sicile. 
Ce Speâacle dura quatre )ours de Cuite « 
& Ton rapporte que Michel joua le rôle 
du Lazare > dont il s'acquitta très - bien* 
Il ne faut pas ^ comme a fait TAuteur dt 
r abrégé de miftoire du Théâtre Fraa- 
çois^ Mm U Chevalier de Mouhy^ le cou* 
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fondre avec un autre du même nom , qui 

fot Evêque d'Angers , & qui mourut en 
X449. 

III. Bertrand Hardouin de Saint-Jacqués^ 
fiimommé Guillot George y duquel on 
a dit que la farce defcendit du théâ- 
tre quand il en defcendit , avoit étudié 
la médecine dans fa jeunefle : au(E lori^ 
qu'il jouoit la Comédie ^ fbn perfbnnage 
ordinaire étoît de contrefaire le Médecin 
ridicule ^ & il le faifîfibit fi bien , que les 
Médecins eux-mêmes ne pouvoient s'em- 
pêcher de rapplaudb. Comme il avoit en 
outre une mémoire très - heureufè , il 
nommoitavec une rapidité incroyable , & 
fans jamais fe tromper, les fimples & les 
drogues des Âpoticaires , les inftrumens 
des Chirurgiens , &c. Il e fi mort à Paris 
en 1545. 

ly . JuUs ByppoUte PîUot de la Mejhar^ 
diere ^ né à Loudun , fut Médecin de 
Gafton , Duc d'Orléans , frère de Louis 
Xm. Le Cardinal de Richelieu le prit 
«m amitié , & lui fit dy bien. Il fiit reçu 
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à ^Académie Françoife en tS^f^ Se 

n^ourut huit ans après. Il avoit compofé 
(Jeux Tragédies, Intitulées , Tune AUnde^ 
& Tautre la Pucelle d'Orléans. On Taccufe 
de n*y avoir pas fiiivi les régies qu'il a 
tracées dans une Poétique de fa compo- 
(ition 3 où il traite particulièrement 4u 
Poëme dramatique. 

V. Claude Pontoux de Qiâlons en Bour- 
gogne a donné en i jS^ une pièce intitu- 
lée : La Scène Françoife^ 

VI. JutienOffroy la Mettriez ce Médecin 
il connu par plufieurs Ouvrages impies 
ic fâtyriques y & (ûr-tout par la haine qu il 
a toujours inanifefté& contre ta Facuké . 
de Médecine de-Paris^ a Ëiit une Comédie 
intitulée : La Faculté i^engée ^ quieft une 
fatyre outrée de cfette même Faculté; 

VII. Antoine le Camut y Médecin de là 
Faculté,mort cni75.. a laîflK une Comédie 
intitulée : L* Amour & V Amitié ^ laquelte 
n*a point été repréfentée. 

VIII. Nicolas de Pechantréy fils d*un Chi- 
rurgien de Todioufe y après avoii* exercé' 

Dij- 
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pendant quelque tems la Médecine dans 

cette Ville , vînt à Paris, où il travailla 
pour le Théâtre. Sa première Pièce fut 
la Tragédie de Geta^ II donna enfuite 
Jugurtha & la mott de Néron. Il fit auffi 
pour le Collège d'Harcourt les Tragédies 
de Jojeph vendu par fes frères , & du 
Jacrifice d^ Abraham. Il venoit d'achever 
rOpéra àiAmpkion & Panhenope\ à la 
réferve du Prologue , lorfqu il mourut en 
1708. 

IX. Michel Thipkaigne , né à Chartres, 
a fait iniprimer une Comédie des Enfans. ^ 

X. M. Marc-Antoine P. . • , Médecin 
très-renommé de la Faculté , paflè pour 
être l'Auteur du Miroir & du Bâcha de 
Smyrne. 

XI. C'étoit un Médecin nommé Mauvil- 
loin y ami de Molière , qui fourniflbit à 
ce Poëte les termes de l'art dont il avoit 
befoin , & c'eft de lui qu'on rapporte 
l'anecdote fuivante. Louis XIV voyant 
un jour à fon dîner Molière avec ce 
•Médecin. lui dit : Vous avez un Mé-« 



tîecin ; que vous fait-il ? Sire , répondît 
Molière , nous raifonnons enfemble j il 
m^ ordonne des remèdes i je ne les fais 
point ^ & je guéris • 

XIL Un certain Delijlêy Médecin de 
Liège , avoir compofé un Ouvrage fur 1^ 
différentes propriétés des eaux : leMédecin 
Procope dont nous avons parlé plus haut 
le critiqua ; ce qui piqua tellement Delifle 
que pour fe venger il compofa & fit im- 
primer en 1732 une Comédie en profe 
& en trois aftes , intitulée : Le J)oâeur 
Fagotin j c'eft une fatyre infâme contr© 
Procope, 

XIILM. Bertin, Auflbnnoîs & Dodcur 
en médecine , a traduit en François la 
Tragédie de Podagrîe, imprimée enij82» 

XIV. M. Coleê , Médecin , eft Auteur 
du Eacha de Sniyrne y en profe. 

XV- M* Dubois^ Médecin Picard, a 
donné le Jaloux trompé. 

XVI. M. Lefebvre , foi-dîfant Baron de 
SAldefont , Médecin connu par Tannoqce 
de différens fecrets ^ & fur-tqut par 



Celle d'un chocolat antîvénérîcn , a auflî 
public une Comédie en trois aâes, îa- 
titulée : Le Connoiffeur, qui fut jouée 

' en 1772 fur le Théâtre de Rouen. Il a 
encore compôfé une Comédie en cinq 
2(£tes , dont le titre eft / Sophie ou le Triom* 
phe de la Vertu. 

XVII. M. de Ce^^an^ Dodeur-Régent de 
la Faculté 5 eft Auteur des Commères de 
Windfor , Comédie en trois ades, tra- 
duite de f Anglois. 

Bien d'autres Médecins ont compofé 
des Comédies ou Tragédies; Ténuméra- 
tion en feroit trop longue ; il fuffit d*avoir 
don^é ici une efquiilè de ceux qui ont le 
plus travaillé en ce genre. 

Par la même raifon nous ne parlerons pas 
de tous les Médecins Poëtes ^ parce que le 

' nombre en eft infini r on pourroit leur 
appliquer à tous Tépigramme qu'adrefTa à 
un d'eux Jacques de Cailly ^ plus connu 
fous le nom de à^AceiUy , & que voici : 

Roch , Médecin peu doâe & Poëte favaat 1 
Fait des épitapfaes fouvenc , 
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OÙ des iMîts U conte niiftoire : 
Les maux que fit un art, l'autre art fait les guérir f 
Roch > Poète » fait vivre au temple de mémoire 
Ceux que Roch^ Médecia > vient de faire mourir* 

C<BUR. Defcnpnon du cmur d^unt co-» 
^tteete. Il n*y a rîen dans notre art de plus 
difficile que d'expofer fidèlement toutes 
les parties du cœur ^vok coquette^ à caufe 
d'une infinité de labyrinthes 8c de replis 
qu on y trouve , & qu on ne rencontre pas 
ordinairement dans celui de l'homme* En 
examinant Tenveloppe extérieure , qu'on 
zppéile Péricarde , fy apperçus, à la fa* 
veur du microfcope , des millions de pe* 
tites cicatrices* La liqueur qui enduit 
cette membrane avoit toutes les qualités 
de Fefprit de Jvîh , & étoit aflfec abon- 
dante. J'en remplis un tuyau femblable 
à celui des thermomètres : l'ayant fuf- 
pendu dans une chambre ^ je remarquai 
que la liqueur montoit ou defcendoit 9 
fuivant les perfonnes qui entroient* Ainfi 
elle montoit à l'approche d'un jeuncf 



homme fort & vigoureux ^ & der^endoit 
prefque jufqu'en bas à Tapproche d'un 
vieillard. La furface extérieure de ce cceur 
étoit fi polie & (a pointe il froide , que 
lorfque je voulus le faifîr , il xn*échappa 
des mains commt une anguille. Les fibres 
en étoient beaucoup plus entrelacées qu'^ 
l'ordinaire , au point de former un véri- 
table hœud gordien. 

Quelque attention que j'aie apporté à 
fuivre le cours desvaiflèaux qui en fortoient 
ou qui y aboutlflbient , je n*ai jamais pu 
découvrir aucune anaftomofe ou commu- 
nication avec ceux de la langue. Plufieurs 
des nerfs qui contribuent à faire fentir les 
fortes paflions , telles qye ramour , la ja- 
loufie j la haine ^ ne defcendoient pas du 
cerveau, mais dos mufcles des yeux. Je vour^ 
lus juger du poids de ce cœur : je le pris 
dans ma main : je le trouvai fî léger j que je 
n'eus pas beaucoup de peine à conclure 
qu'il y avoit beaucoup de vuide. Ne fe ; 
chant trop à quoi m'en tenir fur la natun» 
d'un cœur û difierent de celui des autres 

femmes ji 



femmes , je crus devoir tenter quelque 
épreuve pour en découvrir la fubftancé : 
je le mis fur des charbons ardetis ; mais 
ô prodige ! Bien loin d'être Confumé pat 
le feu , il n*en reçut pas la moindre at- 
teinte. Il falloit donc qu*il fût bien 
froid y lorfqu'il exerçoit fes fondions 
vitales. 

Crâne, Defcriptîon du crâne (Tun petit 
maître. Quelque temps après, le hafard 
me fit naître Toçcafion de faire une autre 
difleâion qui m'amufa beaucoup ; ce fut 
celle de la tête d*un petit maître ; quoi- 
qu'elle parût d^abord comme' celle d'un 
' autre homme , je fus bien étonné de voir 
que ce que j'avois pris pour, de la cervelle , 
n'étoit qu'un amas de matières étrangères, 
empaquflftées enfemble avec un art mer- 
veilleux dans les différentes cavités du 
crâne. Si Homère a eu raîfon de dire que 
le fang des Dieux n*eft pas du véritable 
fang , ' mais quelque chofe d'analogue , 

E • 
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on peut dire avec encore plus de fonde* 
penty que la cervelle d'un petit maître 
n en eft réellement pas ^ & n'en a que 
Tapparence. 

La glande pinéale ^ que je n'ai trouvée 
qu'avec beaucoup de peine y avoit une 
odeur très-forte d'eilènce & d'eau de fleurs 
d'orange ; elle paroiflbit d'une fubftance 
qui approchoit de la corne , & étoit 
taillée en mille petites facettes qui femj» 
bloiént former autant de miroirs, ea 
forte que l'ame , G. jaoïais il y en aVmt 
eu une , devoit avoir été toujours oc- 
cupée à s'admirer elle-même : la peau du 
liront étoit d'une épaiflèur & d'une dCH 
reté extraordinaires ; n'ayant pu y décou* 
vrir ni artères ni veines , j'en conclus 
que. cette peau n'avoit jamais rougi. L'os 
cribleux ou ethmoïde étoit prefqu'en- 
tiérement bouché par un amas en pou- 
dre de tabac d'Efpagne. Ce petit mufcle 
qui fçrt à tirer le nez en haut , lorfqu'on 
veut témoigner du mépris , étoit très- 
i^emarquable* Les mufçles lorgneurs de 



Tceil étaient touc^^&it ufés ^ & les éle^ 
veurs y qui font tourner Tceil vers le ciel ^ 
paroiflbient avoir été paralyfés, faute de 
iêrvice. 

La préparation des vaiflèaux de cette 
tête étoit incomparablement plus facile 
que celle- cf une autre ^ parce qu^s 
éioient très^ap^arens, étaifip remplis d'uno 
efpece de mçrcure , ou plutôt dé vif^ 
argent ^ dont le mort avoit fait ufàga 
pendant fa vie. : 

Sourcil*. L Qui crolroit qu'il y a eu 
yn (lécle & même plufîeur s ^ dans lefquels 
on louoit comme une perfeâion chez les 
femmes d'avoir les deux fourcils joints 
enfemble ? Ceft cependant un fait réel , 
attefté par Ânacréon , qui vante cet agré- 
ment dans fa maîtrellè ; par Théocrite, 
Pétrone & par beaucoup d'autres anciens» 
Ovide aiTure que de fon temps les Dames 
Romaines fe peignpient Tentre-deux des 
fourcils , pojttr qu ils paruflènt n en faire 
qu'un» Cetjte mode étoit auffî en ufage 
chez les Hébreux. Jezabel y époufe d'A-^ 
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châb , & mère de Joram , Roi dlfraël , 
ayant appris Tarrivée de Jehu ^:fe farda les' 
yeux avec de rantimoine, cm y felbn THé» 
breu , Je mit les yeux dans Vantimoine^ 
Voyez Antimoinç. 

IL J*ai. feit h Tégard des fouricils une* 
rémarque, qui pput-être a «té faite par bien 
d^autrei; c eft que perfonne ne iait fron* 
car le fourcil comnijp .uneijolie femme , 
lorfqu elle voit quelqu'un qui vient à une 
heure incommode, ou qui. lui déplaît* 
J*en appelle àrexp,érienc€i des Dames* 

SensitivW, I. Cefi une plante fort 
connue, par la propriété qu'elle a dé 
donner des marques de fenfibilité i& prêt 
que de vie , quand on la touche. MM. 
Dufey 8c Duhamel fè font livrés à une 
étude particulière des' phénomènes de 
cette plante , & ont configné dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des 
fciences, pour Tannée 173 <5, la fuite eu- 
rieufe des expériences qu*ils*ont faites 
à ce fjjjet ; c'eft fans doute té qui a fait 
dire à Voltaire : 



'i 



Le fage Dufay parmi fes plans dîvcrt ^ 
Végétaux raffexnblés de. tout Tunivers , 
Me dit^-t-il pourquoi la tendre fcnfitivef ^^ 
Se flétrit fous nos mains bonteufe & fugitive» 

n. Une Prîncefle qui connoifToit la 
vertu de cette firnple , fe promenant dans 
un jâï'dîn où il y en avoit » fit accroire 
à. fes filles d'honneur qui Taccompa- 
gnoient, que cette herbe ne fe retiroit 
que lorfqu*une femme*, ou une fille qui 
n*étoit. pas vierge , en approchait. Pour 
preuve de ce que je vous dis , ajouta cette 
Dame , c*eft qu'elle va fe retirer de moi 
qui fuis mariée, fi j*en approche ; ce qui 
arriva en eflfet, & étortna beaucoup les 
filles. Mais elfes le furent bien plus, lorf- 
qu'une d'elles s'étant approchée par Tor^ 
<Ire de la Princefïe , elles virent la planté 
fe retirer. On fe doute bien qu^aucime des 
autres ne voulut, témér Tèxpérrence.' * 

IIL II y a dans lés Indes une' efpece de 
fenfitive , qui hon-feulement s'incline , 
quand on approche <f elle quelque corps 
étranger,^ mais fuît encore exadement 

uj 



avec fa tige le cours du folcil , comme 
les Héliotropes. Un Philosophe du 
Malabar devint fou , pour n*avoir pu ex- 
pKquer les fingulatités de cette merveille 
végétale , trait qui rappelle lé conte qu'on 
a fait fur Ariftote , qui fe précipita , dit- 
on , dans TEuripe , parce qu'il ne put pas 
expliquer le flux & le reflux. Le Précep-» 
teur d'Alexandre étoit trop éclairé ic trop 
fage pour fe tuer de chagrin de n'être 
pas au(H inftruit que la nature elle-même 
fur los premières caufe^. 

Lk lait. I. Le lait aujourd'hui enf ufage 
chez prefque toutes les nations, étoit dans 
les premiers fîécles l'aliment le plus ordi- 
naire. Pline & quelques Hiftoriens font 
mention de certains peuples ^ui ne vivoient 
que de lait; Mais l'art de la cuifine n'a fait 
qu'un ingrédient de ce qui étoit la bafe 
de la nourriture de l'homme, tandis 
que la médecine en a tiré une ref- 
fource utile & falutaire, dans ces cas 
defefpéréç où l'épuifement des malades 
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les met hors d'état de prendre aucutitf 
noufrîture folide« Il n'y a presque point 
d'abattement , félon le Doâeur Cheyne ^ 
dont cette [liqueur ne puliTe relever U 
corps. 

!!• Le célèbre Tiflbt , en otddtifiant le 
tait de femme aux ' hommes dont lei 
forces font perdues 3 veut qu'il foit pris 
immédiatement au inamelon qui le four*** 
lût ; mais n'eft * il pas à craindre que 
le vafe n'excite des defirs que Ton 
cherche à amortir, "& ne s'expoferoit^ 
on pas à voir renouveler l'aventure du 
Prince dont Capivaccio- nous a conlervé 
l'hiftoîre ? On lui avoit donné deux nour- 
rices : leur lait produifit en lui un (i bon 
effet qu'il les mit en état au bout de neuf 
mois de lui en fournir de plus frais» 

m. Un Auteur moderne a dit que laf 
nature avoit attribué la couleur blanche au 
lait des nourrices » pour ne point accou- 
tumer les enfàns au fang : £ cette réflexion 
étoit vraie » il Ëiudroit en conclure, quo^ 
les nourrlAs de Néron, de Pierre I# 
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Cruel & de tant d'autres Princes inhu- 
mains 9 ne leur avoient fait fucer que du 
lait rouge. 

IV. On auroit beaucoup de peine à 
croire, fi les Auteurs n'en fourniflbient 
pas nombre d'exemples , qu'il y ait eu des 
hommes^ dont les mamelles fe foient 
remplies 'de lait. Thomas Bartholin parle 
d'un homme dont les mamelles fournif- 
foient une fi grande quantité de lait , qu*on 
le tira par curiofité , & qu'on en fit un 
fromage. Scholzius, Santorelli, Deries , 
Jean Schimd , Profefleur de Phyfique à 
Dantzick , rapportent à^s faits à peu près 
iemblables. 

. V. Mais s'il eft contre l'ordre ordinaire 
de la nature qu'un homme ait du lait , 
il ne-l'eft pas moins d'en trouver dans 
les mamelles d'une vierge ; cependant ce 
dernier fait eft encore moins rare que le 
précédent» On lit plufieurs obferVations 
de ce genre dans les ouvrages de Schenc- 
kius , Chriftophe Avega>, Rodrigue de 
Caftxo, Pierre Caftel. ^ 



VI. Il n*eft pas moins extraordinaire 
qu'une femme ait du lait , lorfqu elle n eïl: 
plus propre à engendrer , & cependant ce 
phénomène fe fait remarquer quelquefois. 
L'Auteur d*un très-bon ouvrage, intitulé : 
Diâionnaire des Merveilles de la Nature y 
en cite plufieurs exemples , atteftés pat 
difFérens Auteurs dignes de foi. Les affi- 
ches de Montaûban, de Tannée I77<5, 
contiennent un fait pareil. 

VII. Les Arajbes font un ufâge conti- 
nuel du lait des chameaux , qui eft apé- 
ritif; c'eft même de cet ufage que leur vient 
l'exemption de plufieurs maladies , telles 
que les dartres, la gale , la lèpre. Ce lait 
étant propre 5 par la qualité-douce & bal- 
famique, à chafler, par la voie des urines, 
let impuretés du fang ; il peut certaine- 
ment avoir la vertu préfervative qu on 
lui attribue. Mais le climat & le genre 
de vie dur & toujours adif, que mènent 
les peuples qui Thabitent, n*y contri- 
buent-ils pas pour quelque chofe ? 

VUIt Les Sauvages de la Louizîanc 
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appellent Teau-de-vie de Vcau-^de-^feu , ou 

le lait des François^ Je me reflbuviens , 
dit M. Boffuy nouveaux voyages dans 
V Amérique feptentrionah ^ p. x%x ^ qu0 
lorfque \^ Sauvages venoient voir M. de 
Macarty, notre Commandant chez les Illi- 
nois^ ces Indiens difbient: nous allons 
voir notre père , & en même temps pour 
tetter de fon lait. 

IX. Il fe fait dans Tlflande une grande 
confommation du lait de vache. Les infu- 
laires en compo(ènt une boifibn , qu'iU 
nomment jyre , & qu'ils préparent de la 
manière fuivante* Ils font d'abord du 
beurre de crème douce , puis ils mêlent 
le lait qui refte avec celui qui a été écré- 
mé; on chauffe le tout enfemble , & Ton 
y jette de la préfure pour le faire cailler : 
on le paflè dans un linge , on met à part 
ce qui eft congelé , & le petit lait eft le 
fyre dout nous parlons. Ceft ime liqueur 
aigre , dont on fait une ample provifiop , 
parce qu'elle fe conferve toute l'année. 
Plus elle vieillit, ^plus elle s'aigrit & fe 
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clarifie. On met du lait nouveau fur l 'an- 

cien , & quand on craint de n'en point 

avoir aflèz pour ]en vendre aux voyageurs , 

on le faliifie avec de l'ofeille , & on y met 

de Teati pour en augmenter k.quan- 

tité. On fait mariner la viands ^^s le 

fyre , comme nous dans le vbaigre. 

Lait d*Anesse* I. Ce lait n*eft en ré- 
putation en France que du règne de Fran- 
çois I , & voici comme on Vy a connu ^ 
fuivant niluftre. Auteur d^s Méloîiges ,p 
tirés d^ime grande- Bibliothèque A a , p* 
2rj6. «François I, dit TAuteur, je. ne 
>3r fçais pas dans quelle année ^ fe trouvolt 
3j très-foible & très-incommodé : les Mé- 
5> decins François ne trouvoient aucutt 
w moyen de le rétablir. On parla au Roi 
3> d'un Juif de Conftantlnople , qui avoic 
5> la réputation d'être un très-habile hom* 
35 me. François I. ordonna à fon Ambafla- 
3> deur en Turquie, de faire venir à Paris 
«ce Dodeur Ifraelite , quoi qu'il dût 
^) coûter. Le Médecin Juif arriva , & n osr 
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to donna pour tout remède que du lait 
w d'ânefle. Ce remède doux réuflît tres- 
sa bien au Monarque , & tous les courti- 
»> fans des deux* fexes s'empreflerent à 
^y fuivre le même régime , pour peu qu'ils 
»3 crufleht en avoir befoin w. 
II, Le lait d*âneflè eft aujourd'hui recom- 
mandé plus que jamais par nos Médecins* 
Cela viendroit-il de ce que Tincôntinence 
& la débauche étant portées à leur plus 
haut degré , les Médecins ne trouvent pas 
de meilleur remède, pour rétablir les tëm-^ 
péramens'afFoiblis & les organes prefque 
détruits? Ou ne feroit-ce qu'une affaire 
de mode ? Car il faut en convenir , la 
médecine a réellement fubi fon joug. 
Quoiqu'il en foit , dans les fkuxbourgs de 
Paris, il y a des troupeaux d'ânelFes, & 
l'oii n^ene Ihaque matin la nourrice à 
rhôtel de Monfîeur dont la poitrine eft 
délabrée, &c. &c. 

Rhume. Mademoîfelle de L*^^ étoit 
jattaquée depuis quelque tems d'un rhume 
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Opiniâtre , pour lequel fon Médecin ïuî 
ordonna du fyrop de Capillaire. Un jeune 
homme qui lui faifoit la cour , lui fît tenic 
avec la bquteille de fyrop ces vers : 

. Heureux fyrop , quMris deftine 
A guérir la maligne humeur 
Qui la picote & la chagrine p 
SI jufqîi'au fond de la poitrtae 
Tu parviens un jour par.booheur ^ 
Il te relie une cure à faire , 
Qui te fer oit un immortel honneur i 
Cure que pas , foins , vire ardeur , 
Soupirs , fermens , .n*ont pu parfaire. 
Fais un effort , & fi près de fon cœur 
Adoucis-en > fi tu peux , la rigueur» 

Maigrxur^ I. Une dévote, telle qu*il 
ne s*en trouve çueres heureufement , s*é- 
toit mis dans Tefprit y que pour plaire à 
Pieu elle deyoit tellement mortifier fon 
corp^ > quelle n*eût^ comme on dit, que 
la peau collée fur les os* Cette penfëe 
tyrannifoit fon imagination au point , que 
fon direâeur même n'aVoit pu la déra- 
ciner. Elle la croyoit une infpiratlon di**^ 
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tine qu*elle devait remplir dans toute 
fon étendue. Elle appartenoît à des per- 
fonnes de diftindîon , qui regardoient 
cette idée comme une véritable folie dont 
ils voûloient la guérir ; ils lui envoyèrent 
en conféquence un Médecin , homme 
d'efprit , & en état de trouver un moyen 
capable da rétablir cette imagination bief- 
fée. Voici le ftrsttagéme dont il fe fervit ^ 
& qui lui réuflit. Il dit à cette Dame ^ que 
dansr Pétat de maigreur où elle étoît déjà , 
il étdit impoffible que plus maigre elle 
pût^^plaire àDîeu , qui vouloit des vic- 
time^ grafTes; & qui avoit réprouvé celles 
de Cain , . à caufe qu elles étoient mai-* 
grès y & agréé celles d*Abel y dont l*em* 
bonpoint faifoit le mérite. Ce raifonne- 
ment , mais fur-tout l'Ecriture faînte qu^on 
lui cita , changèrent Timagination de cette 
femme ^ en forte qù^elle travailla enfuite 
autant à devenir graffe , qu*elle avoit fait 
d'efiorts pour devenir maigre. 

IL Un particulier paffant à côté d'une 
Demoifelle qui étoit fort maigre ^ dit afleaf 
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haut pour qu'elle l'entendît : Avec un tel 

fufiau^ ilnefaudroitplusquedu /i/i. Elle 

répliqua fur le champ : Un aiguillon , 

quoique très-délié ^ ne laijfepas défaire 

aller un âne. 

Dentistb. L Un arracheur de dents, 
qui prétendoit ne mentir jamais y exerçoît 
depuis quelque tems fon art dans la ville 
de Rouen; il patloit hauti & toujours 
vantoit fa dextérité & fes proueflès ; il 
aimoit fon métier jufqu'à la fureur, &: 
regardoit les dents qu*il avoit arrachées 
comme autant d'eicadrons renverfés, & 
de trophées élevés à fa gloire. Il avoic 
commencé par diftribuer pendant trois 
jours force billets imprimés , où il afïîi^ 
roit^ avec autant de vérité que tous fes 
autres confrères y qu*il arrachoit fans dou-«i 
leurs toutes les dents , tant groffes que 
petites» Sa gloire auffi brillante , mais 

aufli fragile que le criftal , eft venu 

échouer contre un chicot obftiné, Voici 

le fait. 
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Le laquais d*un de nos Magiftrats vînt 

chez notre artifte pour fe plaindre d*un 
refte de dent qui le gênoit beaucoup , 
fur-tout lorfqu*il mangeoît. L'examiner , 
oflfrir fes fervîces , manquer là dent une 
fois, deux fois, & même jufqu a trois 
fois 4 tout cela fut Taffàire d'uninoinent. 
Le laquais qui faignoît fort, avoit de 
rhumcur, & la. témoignoît ' en termes 
énergiques : l'opérateur tout en rougif- 
fant accufoit tantôt fes inftrumens , tantôt 
l'impatience du patient. Les aH^iftans hauf- 
foient les épaules & rioient. Cependant 
le dentifte , qui s'apperçut de ce ris , dit : 
y ous'rîez , Meffieurs ] çh bien ! apprenez 
qu'après moi il n'y a point en France de 
dentifte capable de tirer ce chicot ; je 
parie tout-à-l'heure. • • . • Tout beau ^ 
Monfieur , ne pariez pas y lui répondit 
un des afliftans : car fî M. la Fleur le 
permet , avant deux minutes je tire ce 
malheureux chicot. Auffi-tôt dît , auffi- 
tôt fait , & d'un coup de main , auffi lé- 
ger que prompt , la dent fort de U bpur 

che 



che avec rinftrument.' Là vue <iu chicot 
enfanglanté, le regard mafin des ipeda- 
teur , la joie de la Fleur , pétrifièrent 1& 
pauvre dentifte , mais fans lui faire perdre 
la tête. Je vois bien, Monfieur , dît-il au 
nouvel Operateur , que vous êtes du 
métier , mais ïe diable me damne , fi ja- 
mais vous euflîez tiré cette dent , ayant 
que je Teufle ébranlée. L'élevé en Chi- 
rurgie ( car c'en étoit un > piqué de 
cette rodomontade, répliqua: Aflèyez- 
vous'là , & fi je ne vous arrache pas^ tou- 
tes * les dents les unes 'après les autres , 
fans en manqirer une feule , je confens, . ^ 
Il n'eft pas néceiTaire , reprit le dentifte ; 
je vois que vous êtes un habile homme y 
& le fçul que j*aie rencontré ici eh état de^ 
me tenir tête. '• * ' • -^ 

II. Il' y avôit anciennement des gens 
prépofés pour arracher les dents à quicon- 
que étoit accufé ou convaincu , d*âvoîr 
' ittâtigé de la viande en carême , 4$*^. Fûi:fd, 
Effais Hifiàr.fur Paris ^ tom. Ï,pag.j68. 
Si cette lai étoit aujourd'hui en vigueur: «. 
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les trois quarts des habitans de Paris vCwa-- 
roient plus de dents» 

IIL Les grandesmyftifications du célèbre 
Poinfinet font connues ; chacun fait com^ 
menton lui grilla Icts mollets ^ en lui faifant 
^e TapprentiiTage d'£cran du Roi , 
conmient il paflà la nuit dans une 
baignoire, comment il tua d'un coup 
d'épée un Officier > étant à la porté» du 
piftolet, comment il fit la conquête d*une 
Naïade fur le Pont - Royal , comment 
il devint invifible » puis cuvette , &c. 
Mais rhiftoire de la dent arrachée n'eft pas 
auffi publique, & mérite bien de trouver 
place ici. 

Un de ces peilbnnages enjoués , qui 
Êufoient leur joujou du grand Poinfinet ^ 
va un après dîner chez un arracheur de 
dents , qu il favoit qu'on ne trouvoit pas 
chiezlui à cette heure-là : il entre un mou < 
choir fur la bouche , & jettant les hauts 
cris : Une dent, dit-il à répoufe du deû- 
tifte , me {ait foufirir comme un damné : 
;ah ! quel malheur. Madame^ que votre 



mari ne foit point ici. J'étoîs décidé à 
&ire arracher ma dent; une autrefois je 
ne le voudrai peut-être pas* Priez au 
moins M. B; . . , de venir demain matin 
chez moi ; je m'appelle PoinGnet^ & voici 
mon adrefle ; mais fur-tout que AL votre 
époux ne parle point d'arracher ma dent ; 
qu'il ne me montre point fes outils ; qu'il 
tâche de me la tirer par fiirprife. La mau- 
vais nuit que je vas pafler ! II dit , & parc» 
Le lendemain matin le Dentifte v** 
rive chez M» Poinfînet , ne décline ni 
Ton nom , ni £i qualité : mais il compila 
mente TAuteur fur . fes Ouvrages : autre 
compliment fur la beauté de (es dentsu 
Le petit homme , amateur de fa figure ^ 
les montre avec complaifance» Le Den- 
tifte 9 (bus prétexte^ ^de les examiner ^ le 
prie d'ouvrir la bouche , approche la 
main droite qui receloit un outil. Crac^* 
aie.«« la voilà ^ Monfieur; vpus devez êtqi 
bien pontet ; la voilà cette malhevureufê 
dent 4)ui vous faifoit tant ibuf&în Coup3 
xle pieds de :1a part d^ i'identé ^ coups 

F ij 
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dé poing du Dentifte. On arrive au bruît. 
L'arracheur répète aux furvenans , mais 
la voilà..^. Poinfinet le chaflè dans Tef- 
calier : il repetoit encore^ mais la voilà ^ 
mais la voilà. Cette anecdote eft tirée 
d*une brochure qui a paru en* 1770, 
intitulée : L^ ombre de Poinfinet* 

« 
Glande PiNÊALE. I. On lit dans les 

lettres de Broflette àRacine le trait fuivant. 
Après une union paifible & heureute pen- 
dant dix ans avec Marguerite Chavigny , 
BrofTetteeut le malheur de la perdre. Il 
crut ne pouvoir mieux témoigner com- 
bien la déflinte lui étoit chère y qu en 
portant toujours fur lui une partie d*elle- 
même. PoUr cet eflfet , il fit tirer dé fon 
cerveau la glandé pinéale, la fit enca- 
drer dant le chaton d'une bague d'or, 
& la porta à fon doigt le refte de fa vie,- 
îl ordonna même par fon teftament , 
cju elle fût enterrée avec lui. On peut 
faire ici la remarque , que Broffette eft 
pèut-ctrc le premier mari qui ait conr 



fervé des reliques de fa femme. On né 
voit plus d'Orphée courir jufqu aux enfers 
pour chercher fon Eurydice. 

II. On a obfervé que dans Télan^ animal 
du genre des cerfs, & que Ton regarde 
comme Talcée des anciens ^ la glande 
pinéale eft d^iine gramiettr extraordinaire, 
puifqu*elle a plus de trois" lignes de 
long y ainfi que . celle du dromadaire, 
ce Cette obfervation , remarque à ce fujet 
9> M, V^almont de Bùmare 3 eft favorable à 
>3 ceux qui attribuent , à la différente con- 
» formation des organes du cerveau , les 
33 diverfes opérations des fens intérieurs ; 
» car on remarque , ajoute-til y que les 
33 lions, les ours , le loup '& les autres 
33 bêtes courageufes,& Cruelles ont cette 
>• partie fi petite , qu^elle eft prefqu im- 
33 perceptible ; au. lieu qu'elle eft fort 
^3 grande chez les animaux qui , comme 
33 l'élan , font' timides 33. 

III. On fait que Defcartes logeoit 

Tame dans la glande pinéale. « Cette idée 

' ^3 bifarre cxerçoit l'irilagination des Phi- 
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m lofophes, dit à ce fujet M« LaiTue dans 
^y fon excellent Difcours kiftor. & cru. 
99 fur Vanatonde , lorfque le ProfelTeur 
» Nuck crut devoir la tourner en ridi- 
w cule, en compofentrépitaphede cette 
M glande , comme BarthoUn avoit corn- 
et pofé celle du foie. La voici telle qu elle 
m eft tirée de fon Adenographia , p. x j*! : 

Vîator t 
Gradtt» fifte* 
Omnique conâtu Cpnariaia 
Refpict fepulcum y 
Partem tuî cçrporis primam » 
]Ut alim volebant 

Animai primam 9 
Glandalam pinealem 
Hoc ftfculo natam 6c extinÂam 
Gttjiii majeftasem fpleadoremqve 
Fama firmarac » 
Opinio confervarat 9 
Tamdiu vixic > 
Vouée divio» partlcul» aura 
Avolayerit tota » 
L]^pbaqiie Mmpîda 
Locina fupplCfet» 
Abifiiïc £latKle viatoTt 
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tjia|>hainqttê , ut aliis, cc&arlo concède ^ 
Ne tuim poft^rî 
Mirentur ignorantiam (i)« 

On voit par cette épkaphe , que Nuck 
prétend que la, glande pinéalè fert k h 
produ6kîon de la lymphe ; mab H ne le 
prouve pas mîeux,que Defcartes n*a prouvé 
qu'elle étoît lefîége de Tame. Convenons 
de bonne foi que nous ignorons le vérî- 
tabfe ufâge de cette glande. Cet ufage 

(I) Toidla traduAiooi littérale de cette épi* 
taphe* Arrête - toi , vojageur , & regarde 
très-atte&dvemeat la glande pinéale enfevelie p 
la principale jartîe de ton corps , la pre- 
mière de Tame , conne on votiloitautrerdtf » 
la glan^ pinéale , née & morte dans ci fiede » 
dont la renommée avoît établi , l'opiniott con- 
fervé U majefté & la fpleadeiir. £!!• a vécu 
îufqu^à ce qu'une partie du ftwffle divio fe fait 
entièrement diflîpé, &aît été remplacée par 
une Lymphe limpide. Va-t-en , voyageur , fins 
glande , & accorde à la glande pinéale, coimne 
aux autres , tme Lymphe , crainte qne la pqfti- 
dté ii*admice tom jgkiorabce; 
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bien connu ne nous rendroît d'aiHeurs ni 
' plus fains , ni plus heureux ; c*eft le cas de 
fe taire , & d'admirer» 

Apoplexie. .1. Un homme d'efprit a 
Hit, qu'une, légère attaque d'apoplexie 
étoît un brevet de retenue. Un autre a 
clit que c'étoit un ajournement perfqnnél 
à la mort. Quand on demandoit au Mar- 
quis dé la Fare, dont nous avons, des 
poéfies fi légères & fi délipates , comment 
il fè portoit , il répondoît toujours, y '^^- 
tends Vapoplexïe ^ il mourut effeôive- 
Aient de cette maladie. 

II. Le Père Malebranche a dît a T Aca- 
îdémie des Sciences , qu'un homme tombé 
en apoplexie en avoit été tiré psirplur- 
fieurs lavemens dé café. . i 5 

IlE 'Un homme dans cet état fit 
fon teftament ; il entendoit bien ; mais 
il ne pouvoit dire que oui & non , ce qu'il 
répqndoit à toutes les queftions dû No- 
taire», Il comptoit avec des jetons lés 
legs à xnefiire qu'il les faifoit.^^ De$ héri- 
tiers 



t73] 
tiers attaquèrent ce teftament, comme 

fait dans un état de démence : mais il fut 

confirmé par Arrêt du Parlement , du 9 

Août 1683. 

IV. Si Tànecdote que Ton rapporté au 

fujet de la mort de £e/y, fameux Peintre ^ 

mort à Londres en 1^80, eft vraie ^ il 

faut avouer que la. médecine n'eft pas 

toujours un art conjeâural. Un célèbre 

Médecin de Londres , ami de ce Peintre ^ 

étoit, dit-on, venu le voir dans fon at- 

telier. Après Tavoir envifagé , il le con» 

jura de quitter promptement fon ouvrage , 

Taflurant que fa fanté étoit en très-grand 

danger. Lely fe moqua des confeils du 

Médecin : mais' il mourut d*apoplexie 

une heurei après. Pourquoi n*a-ton pas 

confervé Iç nom du Médecin ? 

Apothicairxbib, L L'apothicaîrerîe 
de Mofcov eft un des plus beaux, des plus 
riches & des plus utiles établiiTemens de 
TEurope. Ce bâtiment eft yafte - & élevé ; 
d'un côté eft la pharmacie; de Tautrâ 

G 
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rapartement de cfilui quî^ y prélîdô 9c 

fès di£Fcrens bureaux. Deux autres pièces 
fervent dft. laboratoire & de bîbliothe* 
que , avec un Cabinet d'Hiftoire Natu* 
relie» he Préfident a fous lui divers Offi- 
ciers ,. qui font eùx-mémes à la tête d^ 
plufiêun CoOTmis. Son pouvoir sétêr^ 
àoit autrefois jufqrfà. faiçe punit dô lôorl 
ceux qui étoièm fous fa direâfiofli. Tous 
^es Médecins , Chirurgiens, Apothicaires 
& Drogiatftes . reçoivent leur falaise éè 
ce* bui^eaux. Le nombre de ceux qui font 
occupés au fervice de cette Maifon ^ eft 
\xhs<^nûdésdkAh4p^(yy''ageurFrémfois'^ tom% 

II. Ûapothicairerie de la Maifon des 
Feuillaosà Paris eft lajplus propre & fâ 
plus prnçe ;dti. Royàumev^ Elle* fut com^ 
mencée en 1637 par le Frère Chriftophe 
de S. François ^ Relîgîeux de cet Ordre, 
{^é vaiffçau n^a que trois toifes de long 
iur deux toifes d^x pieds de large.- Sut 
l^l volets de chaque armoire, i! y a des 
})^% r^Uel^ (|ui cepi^^feAteht'lçs guerifons 
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miraculeufes dont ri eft parlé'dàtw lé nou- 
veau Teft'ament, Une plus loitgue des- 
cription de cîe' bâtiment fcroit ici dépla- 
cée , tout le moodie pouvait s'^ ptocuret" 
la vue. 

Apotic AiRB. !• Guy Piftin^ défini iM 
Apoticàirô : Animât kenè faciens parlés y 
& lucrans mirahiliten II difoit auffi qu'ils- 
n'étoient autrefois que les valets des Mé- 
decins ; mais que c'étoiétit dos maîtres^^ 
valet$ qui doroient k pilule pour eux-- 
mêmes, & en laiflbîent Taniêrtuflle aux^ 
Mëdecinii - ' 

II, Pân^ le grand Empire dil Mbnomo* 
tapa i il faut , fi Ton én<i^oit un Voy agttct' 
ipoderne , otre de la p^d hatite'.n^iâkicéi 
pour obtenir la pi^ce* de |)remîiéi! Apoii* 
oaîre de. la CoUr. 

III. Uft Apoticaire ayant dfeinîliidédîpMâ 
une cotnpâgniede genstchptfisfkun ïoëtcr 
oélebr^, quelle, éprvtapk^RfpQarroôc^cnet^ 
tre fur fa tombe <^ te Ëoëte )m fit '.fur le 
champ celle-ci ; • . 

G i j 



Ci gic qui pour un quart dVcu 
S'agenouilioh devant un es* 

IV. Ce fut un Apotîcaire, à la tête d'une 
troupe de féditieux , qui arrêta & prit par 
un petit toupet de barbe , qu il confervoit 
toujours au menton, le premier Préfident 
Moléf lorfqu il revenoit du Palais-Roy àl , 
où il avoit été pour demander la liberté 
de M. BrouJJel , Confeiller. 

V. On lit dans les Caufes amufantes & 
connues, tome I,pag. 53:8, un Mémoire 
curieux en forme de Précis , fait par M, 
Coqueley de Chauflè * Pierre , Avocat , 
pour le fieur B ^ * * , Peintre , contre le 
fieur C '•^ * * , Apoticaire , au fujet d'un 
portrait que celui'-ci avoit commandé à 
l'autre , & qu'il ne vouloit pas payer , 
parc^ qu'il. ne le trouvoîtpas aflèz ref- 
femblant. Ce Mémoire eft écrit avec une 
légèreté & une finefle' fans égale , avec 
un enjouement^ une fimplicité naïve & 
an même temps- plaifantç , qui en fait le 
priocipar mérite.. L*Appticaire finit ps^r 
ç'^ççoipmoder avec le Pçintrç» 
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VI. Il y a dans ce même Ouvrage, tome 

n, page ip6, un autre Mémoire de M^, 
Janvier de Flaînvillé Avocat , pour lés 
Apotîcaîres 'de Chartres, qui en 175*7 
plaidèrent avec la Communauté des Mer- 
ciers de la même Ville , pour favoii: la- 
quelle des deux Communautés auroît des? 
vains honneurs, du pas, le frivole avan* 
tage , c*eft-à-dire , fi Ton mettroit (br tz 
porte du Bureau ; Bureau des Marchanda 
Apoticaires , Merciers ^ &c. ou Bureau 
des Marchands Merciers^ Apoticaires^ &Cm 
Cette affaire, comme tant d'autres, ne 
méritoit gùeres de fixer les regards de la 
Juftîce ; car > au fond y il n Importe gueres 
que Pafchal foit devant ou Pafchal foit 
derrière. Quoi qu'il en foit, par Sentence 
du 8 Août 1757, il a été ordonné que 
rinfcription placée fur la porte du 
Bureau , fera en ces termes : Bureau 
des Marchands Apoticaires^ Merciers ^ 
Epiciers ; & ceux-ci ont été condamnai 
aux dépens envers les Apoticaires. 

G uj ^ 
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VII. Un homme qui avoit pafle fa vîe 

& dépenfé une partie de fa fortune y à for- 
mer un,e riche & curieufe colleâiion de 
^jné^2ii\hsy mourut à Marfeille. Son héri- 
tier , Apothicaire, qui ne connoiflbit rien 
hors la caflè & le fené , & qui , de crainte 
d'être diffipé de fon application àfaprp- 
feflîon , n^avoit jamais voulu rien fçavoir 
•*utre chofe, trouva fort fîngulier que fqn 
.cher parent eut rafliemblé une fi grande 
..(Quantité de /iar^^, n'ayant plus de cours; 
pour s'en débarrafTer, il imagina de 
faire fondre toijt ce cuivre & d'en faire 
fabriquer un fuperbe" mortier, qui, fui- 
vant lui, décore bien plus utilement h 
boutiquîe. 

VUÎ. Le n Août 1776 ,, un Arrêt du 
Parlement de Provpnce a condamné un 
Apothicaire aune amende de mille livre?, 
,& à tenir fe boutique fermée pendait trois 
jçnois^ pour avoir vendu des drogues à 
: jine fille ^ qui eft morte, après s'être em- 
poifonnée. Il feroit à défirer , pour empê- 
cher ces abus firéquens , qui naiffent de la 
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vente en clél^ldfisxlrQgues^nuiÔUeâ, quel 

les m.oiiii4i:es* quiproquo ^fiènt tou^ouns^* 
puiûs aviec. la :plus graiifie ievei-ké ; c^eft 
œ qui nous a engagé à i:af{>ortef^ TArrét 
cl-def&s« > • 

. IX. Il n^eft pas ratt^ dU voir différent 
pacticuiîexs, marne d'un irang difiingué > 
sadrefleraux Apotliic^ires^ pour les^mau^C 
dont i]$ ^t attaqu^v ïl «ft peut-être 
encore moins jrare de rencontrer des Apo- 
thicaires., qui fe font un m^ite & même 
un lucre ile cette <:onlîance auili dange-^ 
reufe.quabufîve. ^Si on- ne leur paie pas 
leur visite, ils ne perdent rien pour cela s 
|es drogues qu*Us fourniflènt , les dédom- 
magent au centuple &ç de leurs peines & 
de leurs confultations* L*Anecdote fui-^' 
Tante prouve au moins que tous, ni ne 
penfent, ni n-agiflent de ^ême. 

Un^les plus célèbres Apothicaires de 
Paris , membre de plufieurs Académies , 
M. B. • . étoit occupé dans (on laboratoire 
à des opérations eflèntielles. On le fait 
venir dans fa boutique pour une perfonne 
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qui dettiandoît à lui parler. Cette perfonne 
après lui avoir appris fort au long le com- 
menceinent, les progrès & l'état de fon 
mal , finit par lui demander ce qu'il falloit 
qu'elle fît. M . B. . . qui , pendant que le 
particulier lui parloit , étoit plus inquiet 
de ce qui fe paflbit dans ion laboratoire 
que des maux qu'on luidétailloit, répon- 
iiit brufquement i il faut Monjîeur^ il faut, 
que vous prenie:^ un Médecin ou un Chi-^ 
rurgien. Le particulier étonné de cette 
réponfe vive & à laquelle il ne s'atten^ 
doit pas 9 l'egarde fixement M. B... & 
lui réplique avec autant de vivacité, efi-ce 
en infufion ou en décoâionf 

X. Les vieux Apothicaires- de Vienne 
en Autriche , irrités contre les jeunes , qui 
avoient offert de donner à moitié du 
prix ordinaire toutes leurs droguas , re- 
préfentefent , il y a deux ans, à l'Empe- 
reur, dans une audience qu'il voulut bien 
leur accorder, que ces jeunes pharryiaco- 
pôles fe ruineroient ou tromperoient le 
publict <« Dan$ le premier cas , ç çft leuc 
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affaire , répondît Jofeph II ; dans le fécond 
cas^ ç'eft la vôtre. Fqye:^V3xt. Lavement» 



t. 



/ AlïBouk* Il étôit premier Médecin 
d*Henri IV, & n*eft gueres connu que 
par Tanecdote fuîvante. Le Roi l'en- 
voya yifîter la belle Gabrielle d*Eftrées , 
mariée depuis peu à M* de Liancoun y 
en face d'églife feulement. Elle avoit mal 
pafle la nuit. Alibour vint dire au Roi 
qu'il avoit trouvé un peu d émotion chez 
la malade ; mais que la fin de fa maladie 
feroit bonne. Ne comptez-vous pas la 
faigner , dit le Roi? Je m*en donnerai 
bien de garde , répondit ingénument le 
vieillard , avant qu'elle foit à mi- 
terme. Comment , reprit le Roi , que 
voulez- vous dire , bon homme ? Alibout 
appuya fon fentiment, que le Prince crut 
bien détruire , en lui apprenant plus parti- 
culièrement à quel point il en étoît avec 
la Dame. Je ne fais y dit le Médecin , ce 
que vous avez fait ou point fait ; mais 
je vous renvoie à fix ou fept mois d'ici 



pouf Connoître la vérité de ce que je 
4is. Le Roi quitta fon Médecin , & fort 
en colère fiit cliez la belle malade , qui 
apparemment trouva moyen de s'excufer ; 
car la Chronique dit qu il n*y eut entre 
lui & elle aucune mefintelligence , quoi- 
que la prédiâTion du Médecin fe fût ac- 
complie ; & le Rm , loin de défavouer 
Tenfant , le reconnut pour fien , & le 
nomma Céfar. La mort d' Alibpur , qui 
arriva quelque tems après, à la fuite d*une 
violente colique , fit foupçonner qu'il 
• avoit été empoifonné , pour le punir de 
fa prophétie & des propos qu'il ne cefïbit 
détenir, tant contre la favorite, que con- 
tre le nouveau Céfar. Les Médecins de 
nos jours font plus difcrets ; au(& ne cou* 
jrent^ls pas les mêmes rifques. 

Fesses. !• Athenëe raconte qu'il 7. 
avoit deux belles filles a Syracufe qui ne 
trouvoient point de parti, parce quelles 
ctoient pauvres; mais qu'il arriva que 
deux jeunes fireres, de bonne maifon^ les 
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ayant vues à la promenadie , s'appèrçi»^ 

rent aux plis de leurs robes qu^^ljos avoieat 

4e fort belles fe£Ds, ce qui iei]r donna 

le defîr de les époufer , & de fe .contentâT 

pour toute dote de cette beauté fecrette. 

L'Auteur ajoute q^e cesxleux filles k 

voyant bit» pourvues ^ firent bâtir w 

recoaooiâàace un Temple à Vénus > (bus 

le titre de F!€nus mm belUsfeffts. 

n. Quelque teins avant Tarrivée de 
Charles II à Londres , cinq ivrognes , 
dans les premiers tranfports de leur zèle , 
Convinrent de boire à la fanté du Roî 
avec leur fang , & de couper pour cela 
chacun un morceau de leurs feffes. Qua- 
tre de ces zélés Royaliftes exécutèrent 
cet hardi projet. Maïs la femme du cin- 
quième étant entrée dans la chambre, 
lorfque fon mari étoit prêt de fubir la 
même opération , elle prit des pincettes 
qu'elle trouva fous fa main , & s*en ef- 
crlma fîbien, qu'elle empêcha la décou- 
pure des feifes de (on mari* Cette fcene 
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fragî-comique fe pafTa en i6j$ daqs le 
Comté de Bercks. 

III, Parmi les chofes rares qui fe con- 
fervent dans la bibliothèque du palais de 
Lambeth , conftruit fur la Tamife vis-à- 
vis de Weftminfter, la réfidence ordi- 
naire des Archevêques de Cantorljery , on 
montre un miflël qui porte la date de 
1415', & dont les marges font ornées d'ara- 
befques & de grotefques , des plus (ingu- 
lieres. La plus remarquable de toutes ces 
figures , foit par Tidée qu'elle préfente ^ 
foit par la place qu'elle occupe, eft celle 
de deux feflès d'un homme, perchées 
fur deux jambes & furmontées d'une tête. 
Cette bîzare & indécente repréfentation 
eft placée au bas du canon; c'eft-à-dire, 
dans l'endroit précifément, ou s'ouvroitle 
fliiflèl ,lorfqu'on le portoit à baifer, fuivant 
la lithurgie Romaine. 

Mélancolie. L Si l'on veut lire un 
portrait très-bien fait du mélancolique , 
q^u'on ouvre un livre intitulé : Nouvelle 
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Théorie fur Us Maladies cancereufes^ &c. 
fait , dit-on , par un Abbé , quoique le 
ftontiipice porte un autre nom. Il eft 
impoffiblede mieux peindre que ne Ta fait 
r Auteur , & les travers de Thomme mé- 
lancolique ^ & les triftes e£fets de cette 
fâcheufe maladie. 

IL Un Auteur cftimé, M. Maillée ^ 
ancien Conful de France au Caire ^ dit 
que mille ans avant TEre Chrétienne il 
y avoit aux deux extrémités de l'Egypte 
des Temples dédiés à Saturne , où les 
mélancoliques accouroient de tous les; 
lieux voifins. Des Poètes rufés profitant 
de la crédulité de ces triftes malades ^ af- 
focioient aux prétendus miracles de leurs 
Divinités impuiflàntes . & à des myfleres 
fiériles» des moyens natiurels ^ par lefquels 
ils foylageoient toujours les malades ^ & 
Içs guériflbient même quelquefois , lorf-t 
que leur maladie étoit légère & récente» 

C'étoient des jeux^ des exercices recréa- 
tifs de toute efpece y auxquels les malades 
étoient religieufement ailùjettis, C'étoient 
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des peinture)? voluptueufes^, des images 
féduîfantes qn^on expofoit à leurs yeux. 
. Cétoient des chants agréables , dès fons 
mélodieux dont on charmoit leurs oreilles. 
Dés jardins fleuris , des bofquets ornés 
' leur ofFroiettt des* promenades amufantes 
& des parfums délicieux ; enfin tous leurs 
momens étoiçnt^confacrés à quelque fcène 
dîvertiiïànte , à des 4pnfes grmefques , à 
des plaifirs toujours variés, mêlés de cé- 
rémonies hyéfoglîpîtîques & dévotement 
réjouîlîkiTtes ; un^ régime aflbrti & fcru- 
jmleufenient obfervé venoit à l'appui de 
ce traitertierrt û lïiétlrodique. 

Milfe attemtoiïs , mille complaifànces 
étudiées, die la part des religieux admi* 
nîffrateurs, reïidbiént ces âgfémens entore 
pfte ferffibîé« & plus vifs; Tout cela for- 
mait des c^érfidîis fevdràbles dans les 
efprîà malades , fûfpendôit le fentîmcnt 
de* là rfôulenr, calmoit les inquiétudes^ 
dîffipoit la trifteffe , & opéfoit fouvent dïes 
cïrarrgemen^ fëhifâireiô ; qû on àvôit foin de 
filre valoir, froBt iftfpirer la confiance Si 
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établir îe crédit dès^ Divinités tutélàîres y 

les malades fortoient pour la plupart de 
tes âiylés fortunés y dans la ferme perfua- 
fion d'une guérifon radicale ; c*étoit toift 
ce qu'ils pouvoient efpérer de mieux. 

Les Médecins Egyptiens aidoient quel- 
quefois à accréditer les nouveaux moyens 
curatifs.: ne connoiflant fouvent ni la 
vraie nature du mal » ni le remède ap- 
proprié^ pour fe débarrailèr des malades , 
ils leur confeilloient de fe rendre à ces 
Temples fath^ui, comme lesJVfédecîns de 
nos jours envoient leurs malades aux eaux 
de Pîbitobieres , de Spa , de Balaruc^ &c. 
non propter falubritatem aquarum , fed 
"propter tonginquant peregriftationem. 
^ Illi Oîî i^é fe doutierok jamais que dans 
tme çoUèâion d*ariteiem-cantiques,réimprî»- 
mésàFafiseh 17JÏ, ôafafowve une généa*- 
logieen ve^s de la méfencolîcCette Pièce 
'eftliîzarre ô^éerîte d'unftylè finguIier.Ellc 
eft^fiiîvie d^utie aùtfe qulneft pas moit* 
birarrc;, intitula : Médecine pour guérir 
ia mélàncûUt Vautres maladies intérieures m 
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Ces deux Pièces font , du Vere Surin , Je- 
fuite. 

IV. M. Boule , Profeffeur de Rhéto- 
rique au Collège de Ville - Franche en 
Beaujolois , a fait inférer dans le Mercure 
.de France , Mai 1742, une Ode qu'il 
adreflè à la Mélancolie , il Tappelle : 

Délîcieufe revêrîc, 
Source de cent plaîfîrs réels , 
Charme du cœur ^ 3cc» 

» 

Il paroît ,. heureufJii'nent pour lui , qu'il 
n'a j^ais éprouvé cette cruelle maladie ', 
qui fait fouyent le plus grand tounnent 
des mortels. 

V. Ariftote prétend que les mélanco- 
liques font fpirituels , qu'un efprit lourd , 
jtardif ou naturellementjimbécille , eft un 
.préfervatif certaîp çotjtre la mélancolie. 
Si on l'en croit , les Héros & les grands 
hommes ont prefque tous été d'une com- 
plexion atrabilaire : il aflure que c'étpit 
celle de Socrate, de Platon & d'Hercule. Si 
cette obfervati9n eft vraie , cette maladie 

a 
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a donc bîen dégénérée depuîs le fi«cle 
d*Ariftote : car Texpérience journalière 
femble prouver le contraire de ce qu'il 
avance. En effet , quelles faillies , quels 
traits d*efprit , peut-on attendre de cieux 
qui toujours penfifs, toujours rêveurs, 
font voir que chez eux, le commerce inté- 
rieur de Tame avec le corps n'eft pas libre , 
^cft même en fouffrance? il eft vi'ai que 
Fefprit taciturne a je ne fais quelles mar- 
ques, qui le font confondre avec le profond 
jugement :. mais le jugement & Tetprit 
font bien différens Tun de l'autre , fe ren~ 
conttrent même rarement etifemblè dans 
le même- individu. - 

VL II eft une efpece de mélancoliques, 
que j 'appellerois volontiers périodiques , 
chez lefquels le délire ne porté que fur 
un objet. Si Ton traite avec eux de toute 
autre chofe que de ce qui fait leur folie ^ 
on les trouve raifonnables , quelquefois 
même gens d^efprit ; mais fî vous touchez 
la corde qui les blefîè , tout eft perdu ; 
leur raifon eft e© fuite , & vous les voyez 
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bientôt donner dans 1^ plus ridicules & 
les plus abfurdes idées. 

VIL 11 y eut un tems, dît Plutarque , 
que les filles des Miléfiens furent frappées 
d'une mélancolie terrible y en fort^ quUl 
leur prenpit à toutes une. envie fubite 4^ 
onpurir^ & que plufîeurs s'étoient déjà 
étranglées elles - mêmes. Les fagçs re- 
montrances , les menaces même , les re- 
m^.des les mieux adpùniftrés , tout étoit 
employé iputilemeixt pouîr guérir cette 
crueile-phxénéfie , & la dépopulation dps 
filles de AXilet ^lloit devenir général^ , 
lorfqu'un citoyen^ dont. Plutarque ne dit 
pas le nom , cpnfeilla de publier un £dit 
qui déclarât que toute fille q.ui fe pen- 
droit y feroit traînée toute nue - dan^ Içs 
rues jufqu à la grande place. La pudeur 
fit ce que n'avoient pu faire tous les 9>i* 
très moyens employés ^ & la crainte 4^ 
paroître nues, même après ^9^T iport,* 
Cuffit pouir rétablir la r^fon d^ MM- 
fienaes. 

Vin. G^iep MPpoFifcp fÇpi'iw f^iêt- 



colique s'imaginolt ètt^ transformé «n 
coq , en forte qu'il chantok à toutes le» 
heures, & reinuQÎt les bras^ jcomme les 
coqs battent des aîles. Un autre étoit 
perfuaidé qu^on lui avok coupé & enlevé 
h tj8te» Son Médecio , nomme Fbilotîme ^ 
le guérit ^ en lui mutant fur te cran^ uti 
cafque d$ fer très-pefant^ qui par fot» 
poids Tobligea d^ convenir qu'il avoit 
une téte« 

IX* Boerhaave parle d'un de ces £bu9 
ft qui up jour il p.afla par la tête de ne 
plus ;urii?)Br , ppiir ne p^s inonder la ville: 
où il d^meuroh. Il feroit mort de cette 
folie, a un Médecin n'avoit imaginé de 
faire crier autour de lui que le ^u étoit 
dans h Ville , & quelle alloît êtr« ^con- 
ûimée , s'U n V^t ^s la bonté de rendre 
ibn uriod 9 pOW âebdre i incendie. Cette 
iiaifon parut Ç\ bonne au mélancolique y 
qu il urina, & fut guéri, • :^ , 

X Voilà les remèdes qu'il £iut m«tice* 
en ufage djans. le traitea}ent de cè^ fertéf 
dfiJXkUâde^ C0D?i?eÎ9b'jde toat.cK x;^^'^ 
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veulent ^ & les tromper , c'efb en quoi 
confiftc toute la cure. Qu'aùroîent fait 
les remèdes ordinaires fur un mélanco- 
lique qui s'imaginoit avoir toujours firoid ^ 
qui durant les plus grandes chaleurs de 
l'été fe faifoit allumer dans fa chambre 
un grand feu , dont il s'approchoit telle- 
ment , qu'on étoit obligé de Tenchaîner 
pour l'empêcher de s'y jêtter tout-à-fait ? 
Au défaut de remèdes , voici le moyen 
qu'employa avec fuccès pour le guérir 
un Médecin Portugais. Il convint d'abord 
avec fon malade , qu'il faifoit horrible- 
ment froid , qu'il avoit une grande raifon 
de fe bien chauffer, & que c'étoit fort 
mal fait que de 1,'empêcher de s'approcher 
du feu autant qu'il déliroit. Mais , lui dit- 
il y puifqù'on s'obfline à ne pas vous laif^ 
fer chauffer ;à votre volonté , je vous 
confeille de vous revêtir depuis la tête 
jufqu'aux pieds d'une bonne fourrure, 
qui vous échauffera beaucoup mieux & 
plus égaleifient que le feu. Le malade < 
trouva cette idée exceUente« On i'aâvd>l6 
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donc de peaux de mouton qu on avoît 

auparavant bien imbibées d'efprit de vin j 
& quand il en fut bien affublé , on y 
mit le feu« Il fe vit bientôt couvert d'une 
robe de chambre de feu : mais bien loin 
que les flammes lui fiiTent peur , il failtoit 
de. )oie , à meflire qu elles faifoîeât des 
progrès; 8c après quelques momens^ it 
cria qu'enfin il avoit chaud» II. fut dé- 
pouillé promptement , & ne s'êft pas plaint 
depuis d'avoir froid. 

XI. Le fameux Dominique , .Arlequin 
de la Comédie Italienne , vint confulter 
le célèbre Sylva ^ qui ne le connoiilbit 
pas. Je n'ai pas d'autre remède à vous 
indiquer , lui dit le Dodeur , que d'aller 
fouvent voir jouer Arlequin j fon jeu naïf 
diflipera votre mélancolie. Ce remède ne 
me convient pas , repondit Dominique ; 
je fuis même le< feul homme dans Paris 
qui ne puiilè en faire ufage. Pourquoi 
cela ? C*éfl: que je fuis Arlequin^r '• 

XII. Albert Durer , Pcmtre & Gravôut 
jlu (iui^msi £ecjie ^ a repréienté la mi^ 
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lancolie fous la figure d'une femme affife » 

qui g la tête appuyée fur une main, fie tient 

de Tautre un compas : elle eft vêtue , Se 

a des aîles aux épaules : auprès d'elle eft 

im chien qui doct^ ic au^-deiTus de fa tête ^ 

on vpit d^s balances ^ une dochette & 

tuie horloge de fable. Un autre .Gfayeur 

IXhojmaflin ^ mort à Paris en 1741 > a auSi 

compsytè, fous le titre de Mélancolie , une 

ràampe qui eft ion cfaef-d'csuvre. Elle 

repréfente une femme méàkaLtit fur ime 

tête dfe mort ; ^e e(k p!wç£& daprès le 

Fety. 

• • • 

Vafbuks. L Après la mélancolie , la 
maladie qui en approche le plus , eft celle 
des vapeurs y avec cette diSërence pour-f 
tmt^ qu*€^leii'eâ pas ^ comme l'autre > une 
f ^ece de folie , qu elle eft moins btfarre 
dans fes efiets , & plus refléckiè dans fes 
çrifes^ AuiSa-t-on dé6m les vapeurs une 
maladie f^s m^^dw , qui ^it rexerdce. 
des ^ns oifi& »^ l^-&if!ttine.de ceux qui 
ksiraitoNt. Bamsikfj^^ oi md^ :£lpefi 



totnu des inalaidcis €ux-rmêçaje$ / Scj^ssA' 
être jencor^ mom 4çs Méd^cim^ n'eft 
autre chofe qu une inaâivtté de J[*ame , 
fi on peut parler aujfi. On t^ la guéïk qi» 
par l'exerciee & la .diflîp^tîo» ; il ffeut 
donner à Tame dis A^coufle^ qui là tîretat 
dé. .Vieng<xurdifl)B9Jënt où elle l^gub. 
•Qû^d on ga*a j^as chjMsfoi aflfe? .d^ puif' 
fance pour fe pleurer ces fecours falu- 
tairçç , a feut chercher aîB^u|!s de quoi 
4f95 i&xchen II f^ut jdariî^r «o^: voyfcç , ^î , 
attaqu.é$ du fplsen » maladie ià p^u près 
jEbmblabl^ i%Li¥ yii|xey{$ » abaodonnent kuc 
Jflià , & vont courir les pays étrangers. 

IL lje$ viip^\(iFs ne iwt- comim^s paitui 
HQ.iis , qu^ djspuis le coijunenc^ffi^nt du 
.dernier û$de. Il 0Ô écrit, Vi&. Hi&« 
vol, inS^, que vPb fyt TAlifoe RiacpeHiai^ 
<^tilHouune Florentin , qui en .apjloi;:ta 
la mode en France, Il étoit en effet d*iioe 
jdéfiçate;i(& 4e ner& féns ^ale i un riân le 
hWhki te fotoil» le&rein^ b chaud » 
le frdid Qi^ia iboondr^ iatempene dei'aii^» 
AltmmA k coa&mtkm: il joie hwoit 



kpic de l'eau , maïs d'une eau qu'il falloic 
aller chercher bien loin , & choifir y pour 
aînfi dire , goutte à goutte. On fervoit 
fur fa table des baffins de vermeil , tout 
chargés d'eïTence , de parfums , &€• & 
dans lefquels il y avoit des gants & des 
évantails pour les convives. Le Maréchal 
d'Ancre fut fon principal prôtefteur à la 
Cour; & le Vafleur dit , dans fon Hiftoire 
de Louis XIII 9 que le Roi ayant cru 
€ti:e attaqué de vapeurs , tous les couf-« 
tifans , jufqu'aux Bourgeois même , crû- 
rent auflî en être attaqués : cependant k 
Commentateur de Defpreaux aflure dans 
fes Notes , fur la huitième Satyre de ce 
Poëte célèbre , que lorfqu'elle fat com- 
pofèe 9 il n'y avoit alors que les femmes 
qui iè plaîgnoient d'avoir des vapeurs. 
(Voici un' fait qui femble prouver le con- 
traire. 

in. Le Comte de Bufly étant un jour 
entré d\\x Petites-îMaifons , trouva dans 
la cour un homme qui lui parut moins 
Cou que les autre; ; il lui demanda quelU 

ictoît 



€toît la folie de la plupart des gens qui 
étoient la. Ma foi , Monfieur , lui répondît 
cet homme, c'eft bien peu de chofe. On 
nous fait pafTer pour fous , parce que 
nous fommes mîférables : ïî nous étions 
des gens dequcilité, on dîroît qiie nous; 
avons des vapeurs, & on nOus laifleroit 
co.urir les rues. 

IV. L'homme le plus fujet aux vapeurs, 
que j'aie connu , dît un Auteur moderne 
( rAbbé iLeblanc, lettres fur les An- 
glois, tôiîî, I, Lettre 27) n'en avoit de 
vîolens accès , que lorfqu il étoît fans ar- 
gent. Son mal augmentoit ou dîminuoit, 
fuivant que fa bourfe étoît plus ou moins 
vuîde , eiï (brte qu'elle étoît le thermo- 
mètre infaillible de fa maladie. Là veille 
de l'attaque la plus vive qu'il ait eue, il 
avoit perdu deux cents louis au pharaon. 

V. Monfieur , me difoit un jour un 
vaporeux des mieux conditionnés , vous 
avez comme moî des vapeurs ; mais vous 
ne voulez pas en convenir, parce que 
vous n'y comprenez rien : eh bien ! Ql^ 

i 



chez, MonGeur, qu Hippocratô n y com- 
prenoit pas plus que vous , & ne laifïbît 
pas dy croire : mon Médecin m*a afliiré 
qu*il difoit dans un endroit de ks Ou- 
vrages y qu il y avoit dans cette maladie 
4juelque chofe de divin , Ami ti. Telles 
furent fes expreiïîons. Elles ne fortiront 
jamais de ma mémoire , ajouta-t-iK 

Je me donnai bien de garde de chercher 
â défabufer mon homme ; j'aimai mieux 4ui 
laiflèr croire que j'étois entiché du même 
niai que lui : c'eft une fî douce confolation 
pour les malheureux de trouver des fèm-* 
blables ! Comment d'ailleurs prouver à 
un aveugle qu'il fait jour en plein 
midi ? ne fait-on pas que la plupart^ des 
gens à vapeurs ^ femblables à celui que 
Molière a peint dans le malade imaginaire , 
fe fâchent quand on ne veut pas ajouter 
foi à leur maladie? n'en voit -on pas 
qui , quand on leur dit qu'ils ont l'air de 
fe bien porter , entrent dans xme auflî 
grande fureur , que û on leur difoit qu'ils 
fpnt des coquins ? C'efl de ces gens-là quç 



Montagne a dit : Ils fe font fatgner ^ pur* 
ger & médeciner pour des maux qu^ils ne 
Jentent quen leurs difcours. 

VI. Chirac , ce grand Médecin , aufll 
incapable de flatter la manie d'un homme , 
que de prendre un travers de i'efprit pour 
une maladie du corps , fe trouvoit un 
jour preffe par un vaporeux de lui indi- 
quer un remède pour fon mal. Après bien 
des refus , Chirac , poufle à bout , lui 
répondit avec une dureté qui étoit aflèz 
dans fon caraâere , que le feul remède 
qu il eût à lui indiquer , étoit d'allet 
aflàfliner quelqu'un fur le grand chemin , 
& de prendre enfuîte la pofte pour fortir. 
du Royaume , fi bon lui fembloît. , 

VII. Celui qui faifoit monter à cheval 
un prétendu vaporeux , & l'envoyoit , à 
trois lieues de Paris, boire de petites bou- 
teilles d*eau de la Seine, qu il lui dégui- 
foit avec foin y & qu il lui vantoit comme 
une eau merveilleufe contre fa maladie , 
ne le traitoit-îl pas comme on traite les 
enfans qu'on amufe & qu on trompe fur 

I i j 






[lOOÎ 

la nature des remèdes qu on veut leur faire 
prendre ? 

VIII. M. Falconnet, plus connu en lit- 
térature qu'en médecine, quoîquil fût 
Médecin , fut mandé auprès d'une Dame , 
qui ne put jamais venir à bout de lui rendre 
compte de (a maladie. A toutes les queftions 
. quil lui faifoit, elle répondoit toujours 
un oui , qui dénotoit la meilleure fanté, 
Ave? - vQus appétit ? Oui. Dormçz-vous 
bien? Oui. Faites- vous bien toutes vos 
fondions ? Oui. Etcs-vous gstie ? Oui, M. 
Falconnet , qui dans toutes ces réponfes 
ne voyoit qu'une fanté bien conditionnée , 
fe leva , Ôc dit à la Dame en fe retirant : 
OK bien , Madame , laiflèz - moi faire , 
je vous donnerai ^dôs remèdes qui vous 
ôteront tout çela^ ' 

Voici comme M. Villemain d'Ablan-i 

■.'•>■ ' ■ • 

court a rédigé en vers cette hiftoriette, 
JS^erc. dç France y Juillet ijjy, i^r. y. p. j>, 

Pe petites vapeurs quelquefois tourjnentée » 
( C'çft ua mal foçt ea vogue & tout-à-faitjolî 



Qui fied à la beauté dont il efi accueilli y 
Une femme à grands tons s*en fut trouver ?«•«• 
Efculape fameux ^ confommé dans fon arr. 
3> Des plusfombres ennuie j'ai la tête afiedtée» 
» Lui dit-elle , de je viens implorer vos fecours : 
» Si j'en crois le public , toujours juge équi« 

x> table , 
» Vous ête$ en mérite unhomme incomparable: 
3» Je me jette en vos bras : rendez-moi mes 

y> beaux jours , 
9» Et débarrailez-moi du fardeau qui m'accable* 
Madame > ailùrément je ferai trop heureux 
De pouvoir vous guérir; la cure eft agréable » 
Donnez-mot votre pouls : il eft fort bon... le» 

yeux 
Ile Ifemblent aflez clairs.*. Dormez-vous? A 

menveille* 
Avez -vous appétit >• • • Oui » la faim me 

réveille. 

Vous déjeunez ? —Je dîne & jefoupe encore 

mieux. 
L'eilomac ? — Excellent* — Sympthomci 

dangereux! 
Marchez vous ? —Fort long-tems & fans faire 
de paufe. 

Allons , allons , demeure2-là , 
Je vais ordonner quelque chofe 
Qui vous ôtera tout cela. . 

11] 
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XL Pope à compofé , comme tout 
le monde fait , un petit Poëme en cinq 
chants , intitulé : La Boucle de cheveux 
enlevée. Ce Poëme , plus galant & plus 
enjoué que notre lutrin y eft pour les ' 
Anglois ce que Vert-Vert eft pour nous. 
On y trouve le portrait de la*Déefle à^ 
vapeurs : nous en donnons ici avec d'au- 
tant plus de plaifir la traduftion en vers , 
qu elle eft de TApoUon de la France , & 
du Neftor de notre littérature ; 

TTmbriel à rînftant y vieux gnome rechigné^ 
Va d'Une aile pefanteôc d^un air refrogné ^ 
Chercher en murmurant la caverne profonde , 
Où loin des doux rayons que re'paad Toeil dm 

monde y 
La Déeflç aux vapeurs a cheiiî fon féjour. 
Xestriil^s Aquilons y fîfflent àTentour, 
£c le fouffie mal ikin de leur aride haleine 
Porte aux environs la fièvre 6c la migraine* 
Sur un riche fopha, derrière un paravent y 
Loin des flambeaux , du bruit , des parleurs 5c 

du vent , / 

La quînteufe Déefle inceflamment repofe , 
Le cœur gros de chagrin , fans en favoir la caufc* 



N*ayant jamais penfé , Vtfytit toujours troublé ^ 
Vceîl chargé, le teint pâle & Thypocondc enflé S 
La médilante envie eft aflife auprès d'elle* 
• • • •'•.« «• 

Sur un lit plein de fleurs négligemment penthée. 
Une je«ne beauté non loin d'elle eft couchée g 
C'eft raiFeâation qui graflaye en parlant , 
Ecoute fans entendre & lorgne en regardant ^ 
Q*i rougît fans pudeur & rit de tout fans joie , 
De cemmaux difllerensprétend qu^elle efl la proié^ 
Et pleine de fanté , fous le rouge 6c le fard ^ 
Se plaint avec, adrefle 9 & fe pare avec art* 

X. M. Pomme, Médecin , a écrit avec 
fuccès & élégance , fur Fefpece de ma-* 
ladie dont nous parlons. Son Ouvra- 
ge , imprimé depuis peu à l'Imprimerie 
Royale , renferme tout ce qu'il y a de 
mieux fur cette matière. Cependant avec 
toute fon habileté , M. Pomme a échoué 
dans le traitemeht de la maladie qu'il a 
fi bien décrite. Qu'on en juge par l'ex- 
trait d'une lettre d'un de. fes malac^es 
qu'il a traité pendant quatre ans & cinq 
mois , tant par lettres que fous fes yeux. 
i> J'ai tenu ^ dit ce malade ^ un journal 

liv 
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I) exaâ de tout ce que j^al fait & pris 
» pendant ce long efpace de tems , & le 
>^ réfultat «fl; que j'ai bu «quinze mille 
53 pintes d*eau , tant de veau que dé pou- 
3i let, & quatorze cent pintes de petit 
93 lait ; que j'ai pris douze mille lavemens , 
>> deux cent foixante & cinq bains, & 
^ w autant de fomentations fur la tête : ce- 
33 pendant j*ai toujours été à peu-près 
33 dans le même état, &:j'y fuis encore* 
D3 Je meurs continuellement fans ceflèr 
» de vivre. Si j'étois le maître de ma vie - 
a> il y a long-tems que je ne mourerois 
33 plus »• 

Que prouve cette lettre ? Rien autre 
chofe , finon que ce n'eft pas la faute 
du Médecin , s'il n'a pas guéri fon ma- 
lade , mais celle de la maladie qui eft un 
prothée , fe déguifant & fe transformant 
fous mille faces diflférentes , en forte 
«Ju'on peut la comparer à une hydre, dont 
les têtes toujours renaiflàntes pullulent 
de nouveau , à mefure qu'on les abat. 

Ariston. Tel eft le nom d*un Médècîa 



Chrétien qui vivoit fous le règne de 
Dioclétién , vers Tan 305. Les aSes 
Jînceres rapportent qu'il avoit toujours 
un biftouri tout prêt pour couper la 

•langue à ceux qu'on condamnoit à ce 
fupplice. Le Prêteur Romain l'ayant or- 

• donné pour un petit enfant nommé Ro-* 
mainj Arifton^ fit cette opération ^ & 
les mômes aâes rapportent qu'elle n'em-» 
pécha pas l'enfant de parler avec une 
volubilité mervellleufe. Ce miraele'ayaût 
été rapporté à l'Empereur , il fit venir 
le Médecin ^ & lui en demanda la caufé. 

'Celui-ci jura que l'opération avoit é%ê 
faite iuivant toutes les règles de l'art; 

- il montra même la langue de l'enfant qu'il 
avoit confervée. Au furplus, dit-il , fai- 
tes venir le premier efclave , je lui cou- 

' perai la langue en préfence de Votre 
Majeftéj & Elle verra s'il pourra parler» 
Le Médecin fut pris au mot : on fit venir 

•un pauvre homme , à qui II coupa jufte 
autant de langue, qu^il en avoit coupé au 
petit enfant. Qu'en réfulta-t-il i C'eft qut 
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rhomixie mourut fur le champ. Œuvres de 
Kûltaire , MêU tom» I , fag. 373 , édit* 
de Genève. 

THESES DE MéDÈCiNX. L Lesthefes de 
- la Faculté de Médecine de Paris méritent 
à jufte titre la célébrité dont elles jouif* 
,feot en France &. chez l'Etranger. Elles 
.forment un Corps de dodrîne fuivi & 
très-intéreflant ; le ftyle en efttel, qu'il 
joint à la préciGon de Terence Télégance 
de Celje. Leur origine eft fort antérieure 
à rinventîon de l'art de Tlmprimerie. La 
preiniere notion que les Médecins e^ 
aient, eft de 13^6 ; on lesi diftribuoit 
alors manufcrîtes au Doyen & aux Ar* 
gumentans. En 1640 on mit aux thefes 
. une épigraphe & une confécration reli- 
gieufe à la Trinité , à la Sainte Vierge , 
& à S. Luc , Patron des Médecins ortho- 
doxes. Cette confécration déplut à quel- 
ques Médecins hétérodoxes 3 & donna 
lieu à d.es conteftations fous le Décanat 
^e Guillaume Duval. C'eft en 1662 que 
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les thefes de médecine ont pri; la forme 
in-/^. quelles ont encore maintenant. 
Mais ce n'eft que depuis 1724 $ fous le 
D^canat de M. Philippe Coron , qu'on fou* 
tient à la Faculté des thefes de chirurgie ^ 
& c'eft un procès entre les Médecins fie 
les Chirurgiens qui y a donné lieu. Uuti- 
lité de cet établiâement n'eft pas encore 
bien prouvée.. Le champ de la médecine 
proprement dite n'eft-il donc pas ailëz 
vafte , pour occuper ceux qui entrepren- 
nent de lé défricher , fans qu'ils portent 
la faulx dans celui d'autrui ? 

II. Charles Delorme , Médecin de Pa*!- 
fis , mort à Moulins en 1^78 , âgé de 94 
ans , a publié en itfo8 un Livre in-^^ 
intitulé : Laureœ ApoWinares ^ c*eft un 
recueil de thefes dont il eft Auteur , & 
qui la plupart roulent fur des fujets- fin- 
guliers & intéreifans. Il y en a une en- 
tr'autres où il ex!kmine 9 fi les animaux 
& les foux peuvent être guéris par les 
mêmes remèdes , fie il conclut pour Tàffif- 
mative. 
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III. Le 8 janvier 173 J on foutînt aux 
Ecoles de médecine « fous la préddence 
de M. de Lepine , une thefe dont la ques- 
tion étoit : An à funâionum integritate 
mentis fanitas. Cette thefe , où TAuteur 
traite de Tame ^ donna lieu à des bruits 
contre lui fur fa religion , & ce fut pour 
les réfuter , qu*il adrefla à M. Baron. ^ 
alors Doyen , une lettre dans laquelle il 
répond aux objeftîons qu*on lui faifoit , 
& établit la pureté de fa croyance , con- 
tre les atteint s qu'on vouloit lui porter* 
Cette lettre eft inférée dafxs un des Mer- 
cures de -cette année. 

IV. Le J2p février 1736, il y eut dan« 
rUniverficé de Bologne un ade célèbre 
de médecine , dans lequel la Demoifelle 
LaureBujJiy âgée de 32 ans , & aggrégée 
de cette Faculté , fit un dlfcours latin , 
& argumenta enfuite avec rapplaudiflè- 
ment d*une îUuftre 8c nombreufe com- 
pagnie , fur Tanatomîe , & en particulier 
£«: loififîcation. Le Cardinal Légat ^ TAr- 



[lopT 

chevêque , le Gonfalonier , le Vîce-Légat^ 
&c. étoîent préfens, 

Y. Il paroît que dans les Ecoles de 
médecine en Efpagne on occupe Us af» 
pirans à mille queftions frivoles &. ridi- 
cules; car TAuteur d'un Voyage d'Ef- 
pagne , traduit de Tltalien ^ dit avoir aC* 
fifté à une thefe publique de médecine , 
Se que la queftion principale qu'on agita , 
fut de favoir ^ de quelle utilité kfu de quel 
préjudice ferait à Vhomvte d^avoir un^doigt 
de plus ou un doigt de moins. On diicuta 
auflî , ajoute TAuteur , (i pour jouir d^une 
bonne fanté^ il fallait ^ en fe coupant les 
ongles , cammen.cer par la main droite ou 
par la main gauche ^ par le pouce ou poi 
le petit doigt f 

Eaux minérales; L Fraylopê^ Mé- 
decin 9 appelle les eaux minérales un re- 
mède ^ empyrique , qui fait 9 dit il ^ plys 
de cocus , qu'il ne guérit de malades. 
fierre Dumoulin dit , dans fes prophé- 
ties , que lorfqu'unç fontaine , fî petite 
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qu'elle foît , a quelque vertu diurétique ^ 
défopilative ou confartative des nerfs & 
de leftomac , on met aufll • tôt un petit 
(àînt auprès. 

IL On a joué à Touloufe , en 17(55 , 
une Comédie qui n'a pas été impri- 
mée , intitulée : Les Eaux de Bagneres , 
pièce en un aâè , en profe^ avec un 
dîvertiflement , par M. l'Abbé Sabathier 
de Caflres ^ TAuteur des trois Siècles de 
la Liftérature. Cette pièce donna lieu 
à une anecdote allez plaifante ^ inférée 
dans les anecdotes dramatiques; tom. II ^ 
pag* ^6u Comme elle n^i pas trait à 
notre fujet , nous la rapporterons feule* 
ment en note (i). 



( I ) Après la première repréfenutîon de 
cette Pièce , les Capitouls , irrités d'un trait 
fatyrique , qui faîfoît aWufîon aux mceursdé- 
pravées de quelques notables de la Ville » 
envoyèrent chercher l'Auteur , pour lui faire 
de vifs reproches. Celui - ci fe défendit , en 
foutenant qu'il n'avoît eu perfonne en vue. 
Comme on ne goûtoit pas fes raîfons » îl fc 
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III. Guillaume Rondelet , fameux Mé- 
decin de Montpellier , a beaucoup con- 
tribué à accréditer les eaux de Balaruc. 
On lit dans THiftoire Naturelle de Lan- 
guedoc , que Guillaume de la Chaume 
de Pouflàns fut le premier qui ufe de ces 
eaux par le confeil de Rondelet. Voici 
un . exemple fînguliçr de la vertu de ces 
eaux. M* Dijfes, Médecin à Villefranche 
en Rouergue , envoja^en 1718 à l'Aca- 
démie des Sciences Thiftoire d'unt Dame , 
qui, à la fuite d'une incifion faite au mufcle 
crotaphite gauche , yoyoît les objets plus 
de dix pas à côté qu'ils n'étoient^ & qui 



rejetta fur la finefle du trait , & prétendit quVn 
fuppofanc qu'il fût applicable à quelqu'un , peu 
de fpeAatéurs étoient capables de le faifir. Ua 
de ces Medîeurs > qui ne paiToh pas pour avoir 
Ibeaucoup d*efprit » lui dit : oc Apprenez , jeune 
at> homme , que toutes les perfonnes qui vont à 
9» la Comédie ^ font inftruites de ^éclairées »• 
Je vous 7 ai pourtant vu quelquefois , répliqua 
r Auteur > qui par cette repartie fit rire Taflem* 
felée 9 8c mit fin aux reprochas. 



fut guérie par l'ufage des eaux de 6a« 
bruc* 

IV. Les eaux de Bath font. très accré- 
ditées en Angleterre pour plufieurs ma- 
ladies. Des Médecins , dans un cas très- 
preflaiît y vouloient y envoyer un riche 
particuUen'Le malade prit de l'humeur 
contr'eux, les traita d'ignorans , trouvant r 
ridicule qu'on le fît aller aux eaux dans, 
yne faifon où il niy » avoît plus de com- 
pagnie , comme fi c'eût été la compagnie 
qui eût dû le guérir» 

V. Le fonnet ûiivant peint . au naturel 
la vie que mènent à Bourbon ceux qui y 
vont prendre les eaux : 

Toujours boire fans foif, £air« mauvaife chère*. 
Du Médecin Griffet demander le confeil ^ 
Voir de miUe perclus le funeile appareil f 
%t trouver avec eux compagnon de mifere ; 

Sitôt qu'on a dîné ne favoir plus que faire « 
Eviter avec foin les rayons du foleil y 
Se garder du ferein , réfifler au fommeiî. 

Et voir pour tout régal arriverTordinaîre ; 

jw • ' ' ' * ' 

Çiuolqu*on meure de faim, n'ofer mangei: fon fçu, • 

Tendre 
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Tendre docilement les mains > les pieds , îe cou y 
Deâbus un robinet siufli chaud que braife ; 

Nemangeraucun fruit , ni pâté ni jambon ^ 
S'ennuyer tout le jour affis dans une chaife , 
Voilà 9 mes chers amis > les plaiiirs de Sourbanl 

VI. On Ht dans les mémoires de TA- 
cadémîe de Dijon, tom. I , prg. SSS $ 
l'épigraphe fttivante , faîte par M. Juvet 
pour le bâtiment de la fontaine minérale 
de Bourbon-les-Bains. 

Aurlferas dires jaâet Paâolus af enas :. 
Ditior h«c volvit mortalxbus unda faïutem. 

Vn.' Dancoiirt a f^it une Comédie en 
un ade en profe , intitulée : Les Eaux de 
Bourbon. Dans le ballet de cette petite 
pièce deux perfonnlges équipés en ma- 
lades, buveurs d'eau , paroiffent danfer 
dans des fauteuils^ ce qui fait une fingù- 
larité réjouiflante. ' ^ 

VIIL M. de Boifîfy , Auteur de plu- 
fieurs Conaédies , en, a fait une. entr*au- 
tres, intitulée : Le Mari garçon y en trois 
ades , en vejs libres , & repréfentée ai»c 

K 
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Italiens le lo février 1742 , dont iUtablît 
la Scène aux eaux de Forges. Voici comme 
FinQtte, fuivante de la Comteflè , fait le 
portrait du Médecin qui préfide à ces 
^aux. 

L*aîmable homme : c'eft un modèle 
Que dcvroient fuivre fes rivaux. 
11 veut que les buveurs refpirenc 
Le plaiHr en tout tems , la joie à tout propos, 
plus on a foin y dit*il , de tracailèr ces eaux , 
Plus elles font de bien ^ & plus elles tranfpirenr# 
Comme elles font d'ailleurs naître un grand 
appétit , 

11 les exhorte , il leur prtfcrît 
De faire fur-tout bonne chère > 
£t de ne dormir que de nuit. 

Ce- Médecin s'appelle de laJoye; c'eft , 
fuivant TAuteur , un Médecin d*une nou- 
yelle efpece , & fur-tout un grand ivrogne. 
Il vient lui - même faire Tétalage de fes 
rares qualités , & dit : ^ 

Un Médecin raflèmble 
Toutes les qualités & tous lés arts enfemble# 
J'entends par arts ceux qui par leur gaieté 
.Ont. mérité le nom de talças agréables » 
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Et ccmcourent à la fanté , • 

Comme au délaffement de tous les gens aimablet* 
Il eft tout-à-la*foi$ Muficîen , Gourmet > 
Poëte, cuifitiier 5t maître de ballets. 

De toute façon il s*€fcrime« 
][1 change comme.il veut de ton êc de malntieny 
Tantôt vif & badin ^ tantôt grave & fubllme; 

Tout digne enfant de Galien 

Doit être né Comédien* 
Notre profeflîon n'eft qu*une pantomine ; 
Adieu ; je fuis forcé de finir Tentretien : 

Car l'heure du dîner approche , 
^ Et je fuis fur-tout ponâuel y ^ 

Quand il faut ordonner un repas folemiiet» 

Cette Comédie eut beaucoup de fuc- 
cès ; mais on peut reprocher avec raifon 
à TAuteur d'avoir trop ridiculifé & rendu 
trop vil le caraélere du Médecin qu'il 
«et en fcène ; il pouvoit le rendre joyeux 
& comique , fajis le dégrader à ce pointi» 

ORViéxAN. Un vendeur d'orvîétan 
avoit époufé une femme qui à xm grand 
air de beauté .féduifeote joignoH un fon4 
d'efprit très-agréable, Corpme fa conduite 



n'étoît pas tort régulière , fpn mari eit 
'porta fes plaintes au Magîftrat. Il étoît 
fi anime en contant (on- malheur ^ qu'il 
trancha le mot ^ & dit que fa femme avoit 
toujours été une p^... Elle étoit préfente , 
& répondit fans s'émouvoir : RendcT^-^vo^s 
jujiice ; fi je n*eujfe pas été p*,... eft-ce 
^u*une femme comme moi eût .époufé ûa 
homme comme vous ? 

PiLVLZS. I. Molière dîfoit que le mi* 
pris étoit une pilule qu'on pouvoît bîef\ 
avaler, mais qu'on ne pouvoît gueres 
mâcher fans faire la grimace. 

IL On lit dans les Ouvrages du cé- 
lèbre Pogge le conte fuivant. Un Char* 
latan n'avoit qu'une efpece de pilules pour 
toutes les maladies. Un paylàn vînt le 
prier de lui faire retrouver fon âne qu*il 
avoit perdu* L'empyrique voulant pa^ 
roître ne rien ignorer , lui fit avaler la 
pilule , & l'affura que bientôt il retrou- 
veroit fa monture. Notre idiot reprend 
le chemin de fa maifon y comptant bîeii 
fur la promeife du Charlatan ; mais l'opé* 



'.ration da fëmedefe faifant bientôt fentîi'j. 

"il s'écarte' du chemin pour en aller porter 

'les effets dans uti cKamp, où le hazard 

'veut qu'il retrouve fon âné. Voilà ^ s'écria- 

t-îl 5 un grand Médecin. 

^ III. Guillaume Pelliflîer , Evcque de 

Montpellier,' mourut dàiis' cette- ville en 

• «3*68 d'un ulcéré dans les entrailles, caufé 

par l'ignorance d'un Apothicaire * qui lui 

fit prendre des pilules de coloquinte mal 

broyées. * ^ 

IV. Qiaelquefoîs , pour décider uhfe 
affaire, lei Siamois ont recours à des pilules 
faîtes exprès , & fur lefquellès ils pro- 
noncent certaines imprécations. On fait 
avaler , aux deux parties qui conteftent , 
quelques-unes^ de ces pilules , qui font do 
véritables voifaitifs» Celui , dont Téftomac 
plus vigoureux peu^coiiferver plus long- 
tems ces pilules, fans les rejetter, a gagné 
là caufe. 

» 

V. "Au'prîntems de l'année 177^, M. 
Paulin , Médecin de l'Evêque & Prince 

' de Munfter^^' fut confulté par un homflHi 
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de confîdération ^-qui depuis cinq à C\x 
jours faufiroit des douleurs vagues à Tef- 
tomac & aux hypocondres. Il vouloit 
abfolument prendre des pilules de Francr 
fort^ dont on attribue la compofition à 
Beier ^ perfuadé quil n*y avoit que ces 
pilules feules qui puflent le guérir y en 
ibrte qu'il iè refufoit opiniâtrement à tout 
. autre remède. 

M. Paulin y furpris d'une fantaifie auflt 
fnguliere, qui n'avoit nul fondement^ lui 
promit de le iatisfaire ^ & de çompofer 
.lui-même les pilules* Mais ne les jugeant 
.nullement convenables- à Tétat du ma- 
lade 9 il fit avec de la mie de pain firais 
& de la falive dix*huit petites boules en 
. forme àk pilules , qu'il lui envoya après 
les avoir bien dorées. Le malade les prit 
avec avidité dès le i^int du jour y & vint 
fur le foir trouver M. Paulin , à qui il 
dit qu'il avoit vomi une fois , évacué cinq 
fois par -le bas &. abondainn^ent , qu'en 
un mot il étoit^çarfaUepaentguéri*, te 
Médecin n'ayant pas youlu cj;oire à .ces 
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déjections fpontanées , qu'il favoit kîài 

ne pouvoir être Teffet des pilules qu'il 
avoit données au malade , fe tranfporta 
chez lui , où il trouva en eiBFet une très- 
grande quantité de matières pituiteuf<»s 
épaiflîes. 

Attribuera - 1- on cette purgatîon à' ia 
difpofition du corps du malade , ou ;à 
fon imagination frappée i II eft probable 
quon la regardera plutôt comme TefiFct 
de l'imagination 9 aâuellement fur -tout 
qu'on lui fait jouer un fi grand rote' dans 
l'économie animale ^ '& qu'on prétend 
qu' elle opère des cures mejfveilleufes* 

VI. Ay furplus , fi on peut attribuer à 
la difpofition du corps du malade l'effet 
des pilules dont il eft parlé ci-deMu&y 
en voici qui ont produit leur effet par 
la feule irritation que:leur vue a occa- 
fionnée. 

Un homme dos plus diftingués de Co- 
penhague C dît Olaus Bonickias'^ dans 
les aâesixle Copenfiague pour l'année 
j6j8 ) que j'avdis guéri. & purgé aprèt 
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Ta maladie , me pria d'ordonner auflfî un 
doux purgatîf pour fon époufe. Je préf- 
crîvîs feulement cinq pilules purgatives. 
Cette Dame , un peu délicate , fit beau- 
coup de façon pour les avaler en pré- 
fence de fon mari. Celui-ci , qui prenoit 
ailèz bien les médicamens liquides , avoit 
^me efpece d'horreur pour les pilules. 
Celles-ci lui frappèrent tellement Tima- 
gioation , qu'il pria inflamment fon 
époufe de les avaler promptement, fans 
quoi ilfe (entpit (ur le poi&t de vomir : 
^mais le coup étoit porté , & il fut purgé 
beaucoup plutôt que Ùl femme , & même 
plus qu^elle ; car il vomit deux fois, outre 
trois felles abondantes qu'il rendit comme 
clIOf 

Rave. Il n*eft'perfonne qui ne corf» 
Doiilè cette plante. Athénée dit que le 
Général Romain < Curius , que des Am- 
bailàdeurs trouvèrent faliai^t cuire des 
raves » ne mangea jamais d'autres racbe5« 
Pappiits affure , d'après Vincent dé Beaiir 

vais ^ 
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vais , que qui mange fouvent des raves , * 
court rifique que fon eftomac ne s*enfle; 
D'autres Auteurs penfent que les raves 
excîtent à la concupifcence. Pour ce der- 
nier effet , s*il efl- réel , il ne pouvoit gucreç 
embarraffer le Général Romain , car il 
avoit Ik femme avec lui , puifque Plu- 
tarque nous apprend que, tandis qu'il fai- 
foit cuire fes raves , fa femme , de fon 
coté., paltriflbit le pain, 

- Tendon. Rufin, Minîftre de TEmpc^ 
reur Théodofe , ayant été tué , parce 
qu'il vouloit s'emparer du trône, un foldat 
coupa une de fes mains ; & comme les 
tendons des mufcles qui font mouvoir les 
doigts 9 étoient pendants , il s'avifa d'aller 
avec C€tte main , dont en tirant les ten- 
dons 9 il ouyroit & fermoit les doigts à 
volonté , demander l'aurnône au nom de 
Rufîn« 

.Testicules. I. Sébaftien Rouillard 
plaidant pour un Gentilhomme que ùl 
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ïcmme pourfuivoit en Juftice , à l'effet de' 
faire caffer fon mariage, fous prétexte qu'il 
n'avoit point de tefticules , fit imprimer 
un Ouvrage d'abord in 8^. & enfuitc i/z- 
J2. fous ce titre : Capitulaire auquel efi. 
traiâé qu*un homme né fans teflicules ap^ 
parefiSy & qui a néanmoins toutes les autres 
marques de virilité^ ejl capable des oeuvres 
du mariage. L'édition m*i2^ faite à Pa- 
ris en 1604 , eft beaucoup plus ample 
& meilleure que la première. M, Portai 
n*en parle pas dans fonHiftoire de t'ana- 
tomîe ; il ne cite que celle i^-8**, Rouillard 
gagna fa caufe. 

II. Cabrol , Ckîrurgien qui a joui 
d*une réputation diftinguée dans^le feî- 
zieme fiecle , rapporte qu'un homme ayant 
été pris dans le moment qu'il vouloit 
violer une fille*, & ayatit été fur îe champ 
pendu, pat ordre du Connétable de Mont- 
morency , on le porta à l'amphitéâtre de 
Montpellier , où Cabrol le diflequa , & 
fat fort étonné de ne rencontrer aucun^tcC- 
ticule ni en dedans ni en dehors. Il trouva 
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cependant les vefficules féminales rem- 
plies de femence. Cabrol s*appuya du 
témoignage de MM, Saporta , Feynes , 
Joubert & £Affas , Médecins, quiaffif- 
terent à Touverture, & furent témoins 
de fes recherches. Quelles que foienx ces 
autorités , un fait auflî furprenarit aura 
toujours des incrédules, 

III. Ceft une coutume religieufe chez 
les Hottentofs , ou Une efpece de cir.- 
concifion en ufage , de retrancher aux 
enfans mâles , vers Tâge de huit à neuf 
ans, le tefticule gauche. Ces peuples ont 
une loi très - févere , qui défend à tout 
'homme d'avoir commerce avec une femme, 
avant qaon lui ait fait cette opération. 
Quiconque violeroit cette loi, feroitpunî 
de mort , & les autres femmes mettroîént 
en pièces celle qui auroît connu cet 
homme, perfuadées qu'elles font que tout 
homme qui a deux tefticules , & qui voit 
une femme dans cet état, ne produit ja- 
mais que des enfans jumeaux ; ce qui eft 

Lij 



chez ces peuples un grand déshonneur 
pour une femme. 

VissicuLE DU FIEL. Parmi l^fi ha- 
bitans du Royaume de Laos dans la pref- 

qu*Ifle au-delà du Gange , il y en a plu- 
lîeurs qui font perfuadés qu'en frottant 
la tête de leur éléphant avec du fiel 
humain , ils infpirent à cet animal une 
force & un courage extraordinaire? , qui 
fe tranfmettent jufqu*à eux, & les rendent 
invincibles ; ce font fur-to\it le? grands qui 
font entêtés de cette opinion çxtrava-^ 
gante : ils donnent une fommç d'argent 
à quelques fcélérats, qui tuent dans les 
bois la première perfonne qu*ils rencon- 
trent , lui ouvrent le vendre , en tirent 
la vefficule du fiel ,_ & l'apportent 9 celui 
qui doit les payer , avec la tête de celui 
qu'ils ont tué , comme une preuve qujC 
cette vefficule vient d'un homme. 

Abcès. L Un Cardinal étoit réduit 
prçfcju'à l'extrémité par un abcès à h 
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gorge 5 qui ne pouvoit ''crever. Un fînge 
qui étoit dans fa chambre fe^ faifit de fa 
calotte rouge qu'il mit fur fa tête , & fe 
préfenta ain{î{coeffé devant fon éminence J 
le Cardinal fit un fi grand éclat de rire , 
que Tabcès creva , & qu*il guérit# 

II. On raconte la même cKofe d*Ë- 
rafme. Ce favant lifoit les petites lettres , 
bien conques fous le titre :. Epijlolœ obj^ 
curorum virorum y qui parurent de fon 
temps , & où l'ignorance , la prçfomption 
des Moines & des Théologiens d*alors font 
dépeintes avec beaucoup de naïveté fie 
d'enjouement, écrîte*d*ailleurs dans U 
|argon barbare des Théologiej|;is Scho- 
laftiques ;* il prit tant de plaifir à cette 
leâure , qu un éclat de rire qui lui échapa , 
fit crever un abcès qu'il avoit au vifage. 
Ceft à ce fujet que Bayle demande fi on 
ne doit pas mettre cette anecdote entre les 
exemples du profit de la ledure. 

Céphalalgie. I. Mezerai dît dans fa 
grande Hiftoîre , que les Chirurgiens 

nj 
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qui ouvrirent le corps de la Reine Jeanne 
d'Albret, Mère d*Henri IV , ne touchè- 
rent point à la tête. M, de Voltaire 
prétend que cela n*eft pas vrai , & dit 
quelle avoit recommandé expreflement 
avant fa mort , qu on vifitât cette partie 
avec exaditude , parce qu elle avoit été 
tourmentée toute fa vie de grandes dou- 
leurs de tête ; elle avoit en conféquence 
ordonné qu'on cherchât foîgneufement la 
caule de ce mal , afin qu'on pût le guérir 
dafts fes en fans , s'ils en étoient atteints. 

La Chronologie novennaire rapporte 
formellement quê^CaiUard fon Médecin 
& DefnCeud fon <]!hifurgîen dlflèquerent 
fon cerveau , qu'ils trouvèrent très-fain , 
qu'ils ^pperçurent feulement des bubes 
d'eau logées entre le crâne & la pellicule 
qui enveloppe le cerveau , ce qu'ils ju- 
gèrent avoir été la caufe des maux de 
tête dont la Reine fe plaîgnoit. Ils attcf- 
terent d'ailleurs, qu'elle étoit morte d'un 
abcès formé dans la poitrine. 

11 eft à remarquer que le Médecin & le 
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Chirurgien qui firent cette ouverture , , 
étoient Huguenots. Defnœud écrivit même 
dans le tems des libelles contre la Cour, 

II. Voici la cure domeftique que Içs 
.'Arabes . emploient pour appaifer le mal 
de tête. Ils xafent cette partie , & font 
pluCeurs incifions autour de la future 
-coronalc , laiffant'couler lefang jufquà ce 
que la douleur (bit appaifée. Cette faigiïée 
locale en vaut bien une autre ^ fi elle ne 
vaut pas mieux, 

■ 

Oiseau. Oifeau cft un des Hiftôrîens ^- 
de la Faculté de médecine à Pcfris. Cétoît 
un de <^s hommes bouffons, qui fe ren- 
dent 'fameux par de froides' plai&nteries 
ou de prétendus bons mots. C'eft auui 
lui qui eft Auteur de cette harangue 
ridicule , qu'il prétend que les^Bgrbiers 
tinrent à la Faculté en ïÔo(î, & qi4 eft 
telle : ce On vous a rapporté que difiofls 
3> par la ville de Paris que n'eftionisvôs 
3) efcoliers ne fujets : Ëtchez ^ Meffieurs ,, 
9 que jafhgis nous ne pensâmes nier que 

L iv ' 



w nous fuflîons VOS efcoliers , & fi avicmef 
03 fongé le dire , nous irions coucher pour 
53 le défonger ^y. Cette plate plaifanterie 
appartient de plein droit à maître Oifeau» 
Car, fi Ton en croit Bernier, Effais de 
médecine , pag. 174 & lyy , édition de 
'i68p, il étoit de fi belle hutncur , qu*on 
le repréfenta en ce tçms-Ià dans une ta- 
pîflèrie avec un malade & un tiers-coUo* 
cuteur 3 ces vers en la bouche i 

Le malade. Quand je vois maître Jean Avis % 

Je n'ai ni fièvre ni friflbn ; . 

XjC Médecin^ Guéri êtes à mon avis , 

• Puifque vous trouvez le vin boa» 

VinUrlocu* I.a peinture de votre Atjs 
teuràJ.Avh* A plus coûté que la façon» 

Saignée. I. Un Chirurgien, après 
avoir foigné pendant plus de deux: mois, 
& guéri la femme d*un berger , qui avoit 
une maladie très - dangereufe , n'exigea 
rien pour fes foins , ni même pour les 
remèdes qu*il avoit fournis, parce qu'il 
connoiflbit Tétat de mifere oft étoit ter 
duite cQtte famille : cependant le berger 
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defiroitbien exprimer fa reconnoîflânce ; 

il fe rappella que fon bienfaiteur ufoit 

du tabac. Il acheta une tabatière de buis, 

& grava fur le couvercle la figure d'une 

•Demoifelle affife , quun Chirurgien fai- 

gnoit , avec cette légende autour : Je te 

blejje pour te guérir^ Il.oflFrit enfuite la 

tabatière à fon Efculape, qui la reçut 

avec beaucoup de plaifir. Plufîeurs per« 

Tonnes qui Tônt vu, ont jugé cet ouvrage 

digne de nos meilleurs Axtiftes. Affiches 

de Montpellier, 1774. 

II. Le Maréchal de • . . • étant en 
voyage fe trouva incommodé au point 
"d'être obligé de s^arréter dans un village 
pour fe faire faigner : on avertit le Chi- 
rurgien du lieu , dont Tair embarrafle' 
n'infpiroit pas beaucoup de confiance au 
malade. Cependant le Maréchal donne fon 
bras, qu'il retira un peu , lorfqu'il étoit fur 
le point d'être picjué. Il me Jèmàle y dit le 
Chirur^en , gue Mon/eigneur craint la 
Jaignée. Non pas lafaignée , meus le Sai^. 
gneur^ répondit le Maréchal. 
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IIL Beautru étant tombé malade ^ d^e 

la maladie dont il mourut , & (qs Mé- 
decine ayant opiné pour k faignée , il 
ne voulut jamais la laifTer faire. Le Roi , 
qui 4 aimoit , ayant appris fa réfiftance, 
lui fit dire qu'il Texhortoit très-fort à fe 
laiflèr faig4ier. Beautru répondit à celui 
quî étoit envoyé par le Roi : Je ri aime 
pas ksfaignées de par le Roi. 

IV. Un payfan condamné à être pendu 
& prêt à fubir fa fentence , envoya cher- 
cher un Chirurgien , à qui il 4it : ce Je 
t» ri*ai jamais été faigné , MonCeur^ mais 
rayant entendu dire queja premieçe 

•*> faignée fâuvoit la vio ^ ^q: y{JV*5 prie 4e 
^ me la faire, 

V. ce II eft d*ufage en Savoye , (Çt 
aa Ménage , que celui qui eft faigné re- 
55 çoit des préfens. Un jeune homme qui 
>3 s'étoit fait faîgner, en ayant reçu un de 
9y fa maîtreflè , lui écrivit : Je vous re- 
» merde de yotre préfent pour la plaie de 
>3 mon bras ^ mais celle du cœur ! >3 

yi. Le Roi de Boutan , dit Voltaire. 



dans (es Mélanges , chap. XIII , eut urf 
jour befoîn d'être faigné. Un Chirurgien 
Gafcon , qui étoit venu à fa Cour , dans 
un vaiflèau de notre Compagnie des In- 
des, fut nommé pour tirer cinq onces 
de ce fang précieux. L'Aftronome du 
quartier cria que la vie du Roi feroit en 
danger, G on le faignoit dans l'état ou 
éfoit le Ciel, Le Gafcqn pouvoit lui ré- 
pondre qu'il ne s*agiflbit que de l'état 
où étoit le Roi de Boutan ; mais il at- 
tendit prudemment quelques minutes, & 
prenant enfuite fon almanach , vous ave^ 
tuifon , grand homme , dit - il à l' Aftro-" 
nOme, URi^ feront tnonfixOuVavouJai^ 
gné dans Vinjlam où vous partie:^ : le Ciel 
a changé depuis ce tems-là , & voici le 
moment favorable. L'Aftronome en con- 
vint , & le Roi fut faigné & guéri. Peu 
à peu on s'efi accoutumé à daigner les 
Rois comme leurs fujets ^ quand ils en. 
ont eu befoin. 

VII, Un Chirurgien , en faîgnant une * 
Dame de qualité , eut le mall^ur de 

^^0. ;iA4/*^, l^ ^ f^' .^ ^^ /. _ 



piquer l*artere , d*où réfulterent des accî- 
dens qui firent périr la malade. En faifant 
fon teftament , elle eut la générofité de 
laîflèr à ce Chirurgien extrêmement af- 
fligé , comme on s'en doute bien , huit 
cent livres de penfion viagère , tant pour 
le confoler , eft-il dit dans le teftament , 
que pour l'obliger à ne plus faigner de 
£à vie* 

VIIL II y a un trait prefque fembla- 
ble dans le Journal encyclopédique du 
if Janvier 1773. Une Princefle Polonoife 
ayant éprouvé le même malheur ,*deux 
jours avant fa mort elle fit inférer dans 
fbtt teftameiit ce quï fuit : *c Perfuadée * 
9> du tort que mon malheureux accident 
•9 fera au Chirurgien malheureux , qui eft 
3>la çaufe de ma mort, je lui lègue fur 
9» mes biens la fomme de deux cent ducats 
»> de rente viagère , & lui pardonne de 
j» tout mon coeur fa méprife ; je fouhaite 
»> ardemment qu'il foit indemnifé par-là du 
» difcrédit que pourra lui caufer ma fû- 
ts nefte cataftrophe »• 



IX. M. Theveneau, Seigneur de Pal- 
mery,Dôâeur en médecine, demeurant à 
Saint-Sauge , ville du Nivernois , traita la 
femme d*un Huiffier, nommée Gignault , 
âgée de 24. ans , qu'il fit faigner depuis le 
6 Septembre 1726, jufqu au 3 Juin 1727, 
c'eft-à-dire, en neuf mois, trois, mille 
neuf cent quatre fois ; au i j Juillet de 
la même année ^ les faignées montoient 
à quatre mille cinq cent cinquante-cinq ; 
il n y avoît que lafaignée qui pût foulager 
cette femme y dans la maladie dont on 
trouve le détail. Mercure de France, 
Avril 1728, & Décembre 1729. Enfin, 
toutes les faignées depuis le 6 Septembre 
1726, jufqu^au premier Décembre 1729, 
montoient à vîngt-fîx mille deux cent 
trente. 

X. Monfieur, Frère de Louis XIV, avoît 
une extrême averfion pour la faignée. Eii 
170 1 , il eut des faignemens de nez, 
qu'il cachoit aux Médecins , crainte qu'ils 
ne le fifTent faigner. Etant un jour à Marly, 
à table avec le Koi , il lui prit un fai^ 
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gnementde nez fi confidérable , que toute 
raffemblée fut alarmée. On envoya cher- 
cher M. Fagon , premier Médecin , à qui 
une longue expérience avoit acquis le 
droit de parler aux Princes avec une dur 
reté Êdutaire, Il lui dit , après l'avoir 
examiné : vous êtes menacé d^apoplexie 
& vous ne fçauriez vous faire faigner trop 
promptement.^e Roi fe joignit à diverfes 
repriiès au Medcsiss. 9 pour vaincre la ré- 
fiftancâ que ion &ere oppofoit à la lignée; 
. mais n'ayant jamais pu Tobtenir , il lui dit 
à la fin-: vous verrez ce que votre opi- 
nîâtreté vous coûtera : on nous éveillera 
uae de ces nuits pour nous dire quâ vous 
êtes mort. La pcédiâion ne s'ax:cômpUt 
que tropJ>ien ; car au bout de quelque 
temps , après avoir foupé très-gaiement à 
S. Cloud^JVIonfieur étoitfurle point defe 
retirer , lorÉqu il tomba mort, en- deman- 
dant à.M* de Yentadour, quLétoit auprès 
de lui 9 d'une liqtteuf que. le Duc de Sar 
voye lui avoit envoyée. 
^ ^ XI. Dans un condk tenu en Dauphiné 



dans le neuvième fîécle , • il fut ordonuê, 
fur les repréféntatiotîs de rArchevêqœde 
Narbonne , que dans cette partie de lisi 
France , on obferveroit la Loi des Vifi-? 
gots y qui défend de faigner une femme , fi 
ce n*eft en préfence dé fes parens. Nidlus 
medicus^ fine pntjentiâ pàtris vel matris.ik 
mulierem phkbotomare prmjiimat. 

XII. L'imbécillité d^figna, pendantprlus 
de fix cent ans , fous te nombuortefiGitie d« 
minution , h fa:ignée peiriôdit^e que cliar 
xjue religieux efTuyoit forGement^aux qua?* 
tre faifons de Tannée. Malade ou faîb, 
aucun n'étoit à Tabri du coup de lancette : 
le fangdevoît même couler, jufqu'à-ce qu^ 
le 'Supérieur fît applique? la^ c<aoipa«i&. 
C*eft aitM que du temps de St. Louis los 
'lâignéès étoîént très-fréquentes., dàx point 
'que ce Prince fut êbligé d'iiàpôCbc dias 
loix aux Religîeufes de fHôtel-£>£ex2( <Jb 
'Pontoîfe y par k^fqueltes il ne. leur, fût 
'penhis de fé faire fàigter àoténwma. qiak 
'^ fois par an ; (çavoir , à Nbël^^aascoo^ 
4nenceinentdu Carême , à Pâques, à la Si, 
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Pierre , dans le mois d'Août & à la Touf- 
iàînt. On trouve les m^mes Ordonnances 
dans les Statuts des Chartreux, faits par 
le vénérable Guigne, leur cinquiénae 
Prieur. 

' Il y . a encore des Ordres religieux , 
Il on en croit l'Auteur des Mélanges tirés 
d'une grande bibliothèque ^ A a, pag. aoy, 
dans lefquels t:'eft une règle & une dif- 
cipline du Cloître de fè faire faigner tous 
4es ans au moins une fois ; c eft une fête 
pour le Couvent, lorfque l'époque de la 
faîgnée arrive. On convient du jour où 
l'on faîgnerala moitié de la Communauté: 
cttte moitié efl difpenfée pendant trois 
jours de toute affiftance aux OfiBces, & 
on lui donne double pitance4iL«es trois 
jours étant expirés, elle reprend fes fonc- 
tions , & le tour de l'autre moitié arrive, 
4ont les trois jours fe pailènt auâî gaSment. 
Il s'en faut certainement beaucoup que 
les iàignées foient maintenant aui£ com?- 
munes dahs les Communautés riell^leulesi; 
cependant l'expérience prouve xju'^Ues le 
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font wicore beaucoup trop , fur-tout dam 
les Couvens cloîtrés des Religîeufes* En- 
vain leur fait-on à ce fujet des tepréfen-» 
tations, elles font en pure perte; ces 
bonnes Religîeufes regardent les faîgnées 
comme un befoin îndifpenfable de leur 
çtat 5 au furplus , il y a apparence qu'elles 
ne leur font pas grand tort, pùifque la plu- 
part parviennent à une extrême vieilfelle , 
lâns être fujettes à aucune, des maladies ^ 
qui font pour l'ordinaire la fuite des fré-r 
quentes faignées. -, 

XIII. Vers la fin dif Ceci e dernier, les 
Médecins voulant que la chirurgie fût 
entièrement aflujettie à la médecine , exi- . 
gèrent qu'aucun Chirurgien ne faignât 
un malade , fans être muni de Tordon- 
nance d'un Médecin. Ils potrfuivirent en 
Juftice les Chirurgiens, à l'effet de les 
foumettre à cette loi tyrannique. Le 
Sueur ( I ) , Chirurgien , alla avec plu- 

^1 ri I ■ ■ I ■■ I I I 1 ^ 
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( I ) tl y a apparence qu'il n'étoîf que prï» 
vil^gi^ ; car Dcvaux ne fait aucune mention 
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îîeurs de fes Confrères, la veille du ju-«^ 

gement que devolt rendre à ce fujet le 
Parlement, trouver M. de Novîoft, qui 
étoit alors premier Préfident ; & afih que 
faudîence ne lui fut pas refufée , il fe fit 
annoncer comme ayant à conîmuniquer 
au premier . Préfident une -aftaîre , dans 
laqu^le il avôît lui-même le plus grand 
intérêt. 

M. de Nqyîon étoit encore au lit ; il 
fe leva promptement, & parut en robe 
de chambre, LorfcjuUl vit tant de monde , 
il dît : Qu allez vous dire , Meflîeurs , de 
voir lin premier Préfident donner au- 
dience en robe de chambre ? Monfeigneur, 
répondit le Sueur, vous devez être en 
robe ; Vous y êtes.; il n*y a de différence 
que dans la .couleur ; il ne nous appar- 
tient pas de chicaner notre Juge là-defllis » 
(daignez feulement nous écouten 

de lui dans fon Index funereus ; il n*eft d'ail- 
leurs connu que par' Tanecdote que nous, rap- 
forçons, - 
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Le Sueur, après avoir expliqué foa 

affaire , finit par dire ; Suppofons , Moa- 
feigneur, que vous foyez fubitement 
attaqué d'\ine apoplexie ; Dieu néanmoins 
vous en préferve ; mais cet accident peut 
vous arriver comme à tout autre ; votre 
«Médecin demeMre au Marais, votre Chi* 
Aurgien eft dans la cour du Palais , à 
^ôté de chez vous , ne courera-t-on pas 
4*abord au Chirurgien ? Mais fi la pré- 
tention des Médecins a lieu , & eft auto- 
rifée par un Arrêt , le Chirurgien en vaîa 
fç préfentera ; il aura les mains Uées ; ' 
il n'ofera vous faigner ; il faudra courir 
après le Médecin , & pendant ce tém$-là 
Monfeigneur paiTera' la barque à Caron. 

Cet éloquent & court plaidoyer frappa 
vivement le Magiftrat. Le lendemain , 
l'affaire fut rapportée , & d'une voix una- 
nime la prétention des Médecins fut re- 
jettée , & les Chirurgiens furent autorifés 
à faigner dans les cas urgens ^ lorfqu ils 
le^.jugeroieat néceflaire. 

XIV. 1^. fie Mauperxuis dit dans fes 
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Lettres avoir connu un Médecin fameuse 
qui avoit calculé mathématiquement tous 
les effets des différentes fortes de làignéè^, 
les nouvelles diffributions du . fang qui 
doivent fe faire , & les drfférens degrés 
de vrtefle qu'il acquiert ou perd dans 
chaque artcte & da-ns chaque veine j foa 
'Livre alloit être donné à l'Imprimeur ^ 
îorfque, fur quelque petit fcrupule , FAu- 
tear pria M. de Maupertuis de Texaminer^ 
Celui-ci: s*en excufe , & remit la com- 
tniflîon à un grand Géomètre , qui venoit 
de ^blier un Ouvrage excellent fur le 
mouvement des fluides. Le Géomètre 
lut le Livre fur Ta (âignée; il y trouva 
ïéfolus une infinité de problêmes , dont 
l'Auteur n'avoit pas foupçonné h diffi-- 
culte, & démontra qu'il n'y avoit pas 
une propofîtion qui pût fubfïfler. Le 
Médecin jctta fon manufcrit au feu, & 
n'en continua pas moins de faire faîgner 
fes malades , fuivant fa théorie. 

XV. Les faïgnées ne font gueres en 
ufage dans le Tong-King. Nos Médecins , 



qui les recommandent avec tant de foirf ^ 
ieroient bien furprîs , fi on leur difoit que; 
dans ce pays c*eft la dernière relïbuce 
de Tart. A la vérité ley Tong-Kinoîs ne 
doivent pas avoir un befoin fi fi'éljuent de 
la faignée , que les Européens ; leur fartg 
eft naturellement plus pur, leur nouir-- 
TÎture plus faine,, leurs exerciees« plus 
violens & plus multipliés t d'ailleurs ils 
font un fi grand ufage dôs racines & des^ 
fîmples , qu'ils font beaucoup moins fu- 
jets aux maladies, qu'occafipnnent e» Eu- 
rope Tabondance & ïa corruption dés 
humeurs^ Outre cela , quand les Tong- 
Kinoîs fe fentent bppréfles ou engourdis ^ 
ils fe fervent d un remède dont l'effet eft 
auflî prompt que falutaire. Voici en quoi 
ï con fîffev ' i . 

Il y a dans fa mer qui baigne PMe 
de Haynan une efpece de cancre, dortt 
la vertu eft de purifier la maffe du 
feng. Cet animal étant jette "par les flots 
fur le rivage , s'y pétrifie à la longue , 
fans rien perdre de fa figure natuf elle. 
Lorfqu'il eft parvenu à ce degré de du^ 



reté , qaon remarque dans les pierres or- 
dinaires , on le réduit en poudre , & on 
le fait prendre au malade avec de Teau , 
du vin ou de Thurle, fuivant le cas plus 
ou moins prefTant où il fe trouve ; on en 
ufe aufii avec fuccès pour les bleflures 
dangereufes , pour les fièvres & les dyf- 
fenteries. 

Seniebgues, Chirurgien. Deux circonG- 
tances conferveront à la poftérité le noni 
de»ce Chirurgien malheureux ; la pre- 
mière eft qu'il . accompagna les Acadé- 
miciens qui allèrent au Pérou pour fixer 
la méridienne : la féconde eft qu il y 
'finit fa vie d'une manière tragique. On 
pourrpit çn citer une troifieme , favoir , 
le procès que foiitint à ce fujet M, c/e 
la Condamine , qui vouloit tirer ven- 
geance de ce meurtre. Voici comme il 
arriva. Il y avoit à Cuença dans la. place 
fublique «n combat de. taureaux. M. 
,Seniergues ^ qui étoit tranquillemem affis 
.d^ns une loge, f\it aflailli pgr une. po- 



[H3) 
pulace armée & furieufe > animée pai^ 

celai dont le devoir étoh de la réprimer. 
Le Chirurgien fe voyant attaqué, def* 
cend de fa loge Tépée à la main , fait 
face à cette multitude , la contient quel- 
que tems , mais eft bientôt obKgé dtf 
céder au nombre qui le pourfuit , l'en- 
veloppe , le défarme, & le p^cf de mille 
coups. On a dit auflî qu*une afifaire de ga- 
lanterie fut la caufe de cette querelle, Se- 
niergues ayant entrepris de défendre les 
droits d*une jolie femme, contre un.amant 
qui Tavoit trompé. Quoi qu'il en foit , il 
mourut au bout de quatre jours de fe$ 
bleffures, dans la maifbn des Jéfuites. 

Les Académiciens , pour honorer la 
mémoire du défunt, fe crurent obligés 
d'intenter & de foutenir contre les meur* 
triers un procès flui dura pTUs de trois 
ans. Les coupables furent condamnés â 
un baniflement qu'ils n'ont point gardé, 
à une amende qu'ils n'ont pas payée ; & 
piême après le départ des François, ayant 
fait entendre de nouveaux témoins ,' ils 



forent entièrement abfous ; le plus cri-r 
minel d'entr'eux fe fit Prêtre* 

Viscères» I. Athenius , Profefleur de 
belles-lettres à Urbin , & Bibliothécaire 
du Duc Guido Ubaldo , fous le Pontificat 
d'Alexandre VI , prétend que le coeur 
eft le priiKipe de la (ageffè ; le poumon , 
le principe de la parole ; le fiel , lé prin- 
cipe de la colère ; la ratte , le principe 
des ris ; & le foye , le principe de Tamour : 
il exprime ainfi (à penfée dans ces deux 
vers ; • 

Cor fapît , & puimo loquîtur : Tel coinraovet îraî , 
Splenridere facit: cogic amare jeeur. 

Un autre a. dit : Pour moi je me con- 
tente de croire que le cœur eft le principe 
& le fiege «de la chaleur naturelle 5 que 
le poumon fait refpîrer y que le fiel eft 
Texcrément du fang & du foye , que la 
ratte attire Thumeur mélancolique ^ & 
ijue le foye forme le fang. 

IL André Lacima , Médecin Efpagnpl 
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'du felzietne {îeclej a fait un Ouvrage 
d'anatomie rempli de réflexions morales 
& politiques , où il compare la plupart 
des vifceres aux dlfpérens Royaumes qui 
vivent en bonne mtelligence pendant la 
,paix , & qui tâchent de fe détruire pen- 
dant b: guerre. Ceft ainiî , dit - il , que 
dans Tétat de fanté , qui eft la paix , tous 
les vifceres y rempliflant bi^n leurs fonc- 
tions, concourent à prolonger la viede^ 
rhpmme; au lieu que dans Tétat de nia- 
• ladie , qui eft la guerre , ces mêmes vif- 
ceres ne retnpliflàntpas leurs fondions, ou 
les rempliflant très-mal , ils fe détruifent 
peu à peu , & font perdre la vie à la 
. machine animale. Il compare les vaifleaux 
. mefenteriquès aux Ifles que la Seine forme 
. auprès de Rouen. On m'a dit que M. PetU^ 
aufli favant Médecin qu habile Anato- 
mifte , fe fervoit fouvent de cette com- 
paraifon , lorfqu il faifoît des cours par- 
ticuliers d'anatomie. ^ 

Anatomie. I, Le célèbre Anatomifte 
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Duverneyvenoit quelquefois voir maaamc 
laDuchefle du Maine à. Sceaux : le bofi 
homme cherchoit à rendre fervîce dans 

• cette Cour à madame Staal, alors made- 
itioifelle deLaunay, qui avohfaît fou5 lui 
un cours d'anatomie. Sa paffion pdur cette 
fcience lui perluadant qu^dile îbndoit lé 
vrai mérite, il dît un jour en grande 
compagnie , croyant faire un grand éloge 
^e fa protégée , que cetfe demoijèlle étoit la 
iille de France qui connoiffbit le mieux 
le corps humain* 

II. L'Empereur de la Chine Cang-hi 
chargea en 1722 le P. Perennin^ Jéfuite, 
de traduire en Tartare Mant-cheou une 
anatomie conlplette de quekju* Auteur 
François. Le Jéfiiite choifit celle de Dià^ 
nis : îl eut fans doute pu faire un meîl^ 
leur choix. Quoi qu'il en foit , l'Empereur 
Jui. fit donner pour l'exécution d^ cet 

Ouvrage trois Mandarins , deux Ecrivaiiis 
& deux Peintres des plus habiles pôUr 
les figures , avec des Tireurs de ligne , 

•.^ps Cartonniers, &c, L'Ouvrage fut exér 



cuté ; mais TEmpereur étant mort l'annéç 
fuivante , le P. Perennin , qui demeurât 
en poflefEon de l'Ouvrage, Ta envoyé 
jà l'Académie Royale des Sciences df 
Paris , pour orner fa bibliothèque* QupîfJ 
que tout le travail en ce genre de l'Em-^ 
pereur eût confifté dans Tordre qu al avpi<; 
donné , cependant un jour qu'on lui f eg^- 
iloît -compte d'un point d'anatomie^ il 
dît : « J*ai tant travaillé fur cette matière » 
>9 que je .dois bien la favoir>». Ce tffif, 
prouve que,, lorfqu*il eft quefliop d'^Ur 
vrage^ d'efprit , un Enipereur Chinois, n^ 
met point de différence en{re ce qu'il 
fait faire & ce qu il fait lui-même. . : 

III. Le'Paréfleux, ou>i;Ou4i'w.,'q\iar 
drupede de TAmérique , & parûci^Uéi:'^ 
ment dsU'CeyUn j eft remarquable;, pariplj*- 
fiews fingularkés anatomiques ^u'on tm 
rencontre pas dans les autres animaux. ï^* 
Il éft fans, queue, .& n*a 40^ deux doigts 
aux pieds de devant Scrtrois ;à icçux 1^ 
derrière. ^^. Les femelles opt deuix ma- 
melles entre les pieds de devrait; 3"". S^s 
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Sdents ne font point à lobes , comme celles 
des autres quadrupèdes, maïs cylindri- 
ques, & terminées par un bout arrondi. 4*. 
Il a bien quatre eftomacs , comme tous 
its animaux ruminans ; mais fes inteftins, 
au lieu d'être longs , comme ils le font 
dans ceux-ci , font au contraire très-petits 
& plus courts que ceux des autres ani- 
maux carnivores. 5^ Au lieu de deux 
ouvertures au dehors , Tune pour l'urine 
ic Tautre pour les excrémens ; au lieu d'un 
orifice extérieur & diftinft pour les par* 
tîes de la génération , ces animaux n'en 
ont qu'un feul , au fond duquel eft un 
égoût commun, un cloaque, comme dans 
les oifeaux. 6^. Leur infenfibilité eft dé- 
^montrée, çn ce qu'en les foumettant au 
fcalpel , après leur avoir arraché le cœur 
& les inteftins, ils ne meurent pas à 
rinftant. Fifon y qui a fait cette cruelle 
expérience , dit que le cœur, féparédu 
corps, battoit encore vivement une de> 
mi - heure après , & que l'animal remuoît 
tQujoursies jambes , comme s'il n'avoit 



été qu'aflbupi, AuTurplus , il y a plufîèuW 
fortes de pareflcux , dont chacun préfent© 
des différences marquées^ On peut con-* 
fwlter à ce fujet THiftoire naturelle de M« 
le Comte de BufFon« 

IV. Le Cabinet d*anatottiîe de Leydft 
cft moins remarquable par fa ftruâure , 
que par les pièces qu*il renferme* Il ^fti 
conftruît en amphithéâtre pour donne< 
aux fpedateurs la facilité de voir tgtites 
ks parties de Thomme ou de l'animal ^ 
dont on fait la diffedioné Ce lieU; eft 
orné de fquelettes humains de toptes les 
tailles , des deux fexes , de tous les âges , 
qui garniifent le tour du Cabinet* Ont 
montre dans une autre piecç des fquelettes 
d'animaux y mêlés avec ceux de quelques 
criminels punis pour leurs forfaits, la veffie. 
d'vm homme contenant feize pintes d'eau.,, 
la peau d'un autre préparée en façon de 
parchemin ^ des boyaux dont on a fait: 
une chemife, un Prince d'Egypte em- 
bauméHepuis deux mille ans , un fque-, 
lette de baleinon bien entier, de. vingt 
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J)îeds de long , la tètè d'une baleine beau- 
co«ip plus grande , un finge des Indeâ 
avec des ailes , une main de Nyniphe ma- 
mne > & le fquelette d'un jeune homnie 
qui avala un couteau pour fe défaire d'une 
arét© de poiflbn qui Tétrangloit, On lui 
ouvrit, dît- on , l'eftomac, & il vécu^ 
trois'pns après ropération. 'Credat Judœut 
lApêlla y non ego. 

V. Itya à Bologne des Profefleurs 
pour toutes les Facultés ^ & un théâtre 
d'anatomie , où parmi d'excellentes fta— 
tues on en voit deux qui repréfentént 
dés hommes écorchés , qu'on regarde 
comme des chef-d'cïuvres# On dit qu'on 
]peàt ' venir mafqué aux démôtiftrations ; 
<ela eft très-commode pour les femmes ^ 
qui croîrôient ne pouvoir s'y montrer 
avec bienféaoce, àvifage découvert. 
V VI. Le Prince - Evêque de Wiloa a 
fondé dans cette Ville , en 177^ , une 
chaire tfànatomie. Ceft un Chirurgien 
Frâhçois ( M. Régnier ) qui a été le pre- 
mier Profeflèur. Il a ouvert (es leçons 



en préfence du Prince - Evêqiue , d\ine 
nombreuse Npbleflè , & d'une affluence 
cfxtraordiaalre d'auditeurs de tous les 
rangs ^ pour lefq.uels c etoit un (peâacle 
tout-à-fait nouveau. . . 

AsTHMfi. I. L'aAhme eft une maladie 
fâcheufe^ mais qui communément n'eH 
pas mortelle , à moins qu'elle ne dégénère 
en l^drbpîfié dfe poitrine. Ses accès foii* 
vent font terribles , & ceux qui fin font 
témoins pour la première fois , croient 
que le no^alade.va ê^re fufibqué : çepen- 
d^ avec une faig&ée ou deux j il revient 
promptement & ' aiféméht à fon premier 
état. "' ' ' -" 

II. On fait rhîftoîre de cet afthmatîqjue 
que Ton crut à l'extrémité , au milieu 
d'un violeotiaccès^'^ bieti que Von courut 
à laparoiflè pour lui çrpcyrel: les derniers . 
feçoufs ipiritueU î: Téglife estant aflcr, 
éiq^née, le Curé n'i^rmaque plus d'une 
heure après qu'qn Y^mété chercher j il . 
t^t (çn 4t<H3^ .4^ ffg f^yi trouver, iou 
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moribond. Celui-ci , revenu de fôn at- 
taque, étoit allé- prendre l'air dans fon 
jardin, &étoit.forti paruftè porte <}ui'. 
donnoit dam la campagne. L'a cérémonie 
fut renvoyée à une autre odéàfidn-, &' 
Ton fe permit feulement de dire que le 
bon Dieu s'étoit fait écrire à la porte du 

malade. * • . 

. • ' , ♦ ' • •' . 

III. Je viens VOUS contiçr^mott chagçjn > 
Dit Perrette à fon Médecin : , . 
Mon mari devient afthmatique. 
Notre Efculape lui réplique : 
Kaflurez-vous : on voit cette efpejcede gens 
Souffrir beaucoup , .mais viy^ie'ti^s-^looi^'^tems. ' 
Ppifir fe débarràfer il faut qu'çf^ les aflbmmeà . : 
Perrette auffi-tôt s'écrie : r. 

Monfîeur , faites que mon pauve hoixunè • 
Souffre le moins qu'il fe pourra. 

Thomé, Médêcm. Tel eft4e nom d^un 
Médeciô de la Faculté de MôntfJéHîér 3' 
établi à Lyon-; \\ vînt jôaer à Paris , le 
fiécle dernier y ua rôle foi-t extraordinaire V 
qui lui a fait trouvefpïace dans les Caufei 
célèbres. Il den^nida au Pademènt la- 



liberté d*époufcr Marie Joîfel , veuve du 
fieur Gars, Procureur du Roi au fiege 
de Meuian ', laquelle , par Arrêt du 9 
Mars 1675 , avoit été condamnée , pour 
crime, d'adultère, à être mife dans un Cou- 
vent où elle feroit rafée* L* Arrêt porte 
encore qu elle fera reclufe le refte de Tes 
jours. M. Fournifer , Avocat du. fieut 
Thomé y dit à la Cour que Iç fieur Tbomé 
étoitundesMédecihs les plus employés 9 
& de Tune des meilleures familles de 
Lyon y qu'il fe préfeixtoit pour exercer la 
plus haute charité chrétienni^ qui eût jamais 
paru dans un Tribunal de Juflice, &c.&c« 
Après, les plaidoieries reipeâives des 
parties, & celle de. M, Iû/o/z; Avocat--. 
Général , la Cour rendit l'Arrêt qui 
fuit : ce Ayant égard i la requête du (leur 
3> Thomé y permet aux deux parties de 
33 contraâer mariage y à cet effet ordonne 
3> que les articles du contrat de mariage 
93 feront fignés à la grille du Refuge , où 
39 eft Marie Joifel , laquelle , après U 
>3 publication des trois bans , fera con^ 
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n dulte du Refuge en la paroiile dùdlt lieu 
n par Dumut , Huiflîer en la Cour , qui 
30^ s'en chargera , pour ettfa préfehce être, 
j> procédé à la célébration dudit mariage ;. 
93^ ce Êiit , être remiiè entre lès maios deD 
» fon mari ; quoi faifant, la Supérieure? 
^ en demeurera bien & valablement dé-^ 
^ chargée. Fait en Parlement la. âp.Jan-r 
i vîer i68^y*. 

c hes pa^eâs ffateriîelsL formèrent opf>Or. 
fition à cet Arrêt , ce qui obUgeaJe fieur. 
Thomé de plaider encore contr^eux , SC. 
H gagna complettement fon procès le 21. 
Juin fuivant. Le procès-verbal qui &zt fait; 
par l*Huiffier , en exécutîon des deux 
Arrêts, eft fingulier ; on n'en àvodt pas? 
encore vu d*exemple. H paroît que AL 
Thomé étoît bien au-delïiis de ces dit», 
grâces du ménage , qui brouillent fi fou-^ 
vent les maris avec leurs femmes. 

Pkix de r Académie de Chirurgie^ En 
^74t > ^^ Médecin de Lifbonne répandit 



une efpece de manifefte dans leq^ltl 
fe plaîgnoit de Tinjuttice qu'il prétendoît 
lui avoir été faîte par rAcadémie foyale 
de Chirurgie , dans la diftribution du 
prix promis à celui qui ai^roit fait le 
meilleur mémoire y&r la nature & lamé^ 
thode de la curation du cancer. Après 
avoir expofé fon âge de 73 ans , fes études 
& fon expérience , lé nombre & la répu- 
tation de (es Élèves y fes titres de Dofteut 
en rUniverfité de Lerida , de Lefteur- 
royal en Anatomie dans Thôpital de tous 
les Saints , & de Maître en Chirurgie , 
Phyfique , Anatomie ^ Médecine ^ &c. ; 
il ajoute que pour mettre le public îni^ 
truit en état de juger ce procès , il a feît 
imprimer fon diicours rejette par TAca- 
demie , & il la prie de faire pareiHement 
imprimer celui qu'elle a jugé digne du 
prix 9 & de lui en adrefler un exemplaire^ 
31 Si Ton me refufe cette grâce , dit-il ,* 
93 je protefte que je me tiendrai pour 
33 vainqueur , que je ne ceflèrai de de- 
» mander juftiçe ^ & que je Tattendrai de 



i» la poftérité ». 11 eft allé chez les morts 
apprendre le jugement de la poftérité. 

PuKGAXiON. I. On dit que M. le 
Préfident de B». portoit^à la garderobe^ 
^les livres dont il ne faifolt aucun cas. 
La colère , dans laquelle il entroit en les 
lifant . étoit chez lui un véhicule merveil - 
leux pour la nature , lorfqu elle avoit 
^efoin d'çtre aidée par des fecours étran- 
gers. 

II. Un Médecin ayant ordonné à 
M. Cocquard qui étoit malade , une pur- 
gatîon , le difciple d'Apollon lui envoya 
le foir une épitre , dont voici quelques 
fragmens : 

Doreur , qu'Efculape tliumme y 
Si j'ai mis en Umbeaux Tordonnance latine ^ 
Que je t'ai vu pouçmoi griffonner ce matin, ^ 
Faut-ilque ton courroux tonce, éclate > fulmine^ 
#-• •» •• . • 

A plus forte raifon mon ame fe mutine » 
Quand le îivA , la caffê unis au tamarin ^ 

A la manne , à la barbocine , 
Doivent par mon gofier fe frajer ua chemtft'y . 



Au canal où du dos vient aboutir iVpîne* 
Toutefois , puifqu'il faut que je m'y détermine ^ 
Plus docile à tes loix , demain fur mon coudîn 

Je foui eve rai mon échine 
Four fabler la boilTon que ton art me defline ; 
Duflai-je y empaqueté dans quatre aïs de fapin ^ 

Devenir plutôt le butfn 

Du fotnbre époux de Proferpine ! 

Si tu peux par tes foins empêcher ma ruine » 
Je chanterai ta gloire âc mon plus doux deftin , 
Tant que pour moi Clotho tournera fa bobine , 
Sera d'aimer /fén jure , autant mon Médecin , 

Que \c hais une médecine. 

\ 

III. On trouve dans rhlftolre des Ordres 
monaftiques, àrarticle dé celle des Fran- 
xifcains , cette queftion ayec la réponfè : 
un Minime peut*il quelquefois fei purger 
jdans Tannée par. précaution , & pendant 
la purgatîonfe fervir d'alimens gras? La 
réponfe eft moitié négative & moitié affir- 
mative^ Ce n'eft pas la première fois qu*on 
scOl occupé dans les cloîtres des dif* 
enflions au0i minutieufes & àufli frivoles» 
IV. Stav/i bênç , per ejjer mcgUo , (io 



^î : ,fétoîs bien , pour avoir voulu être 
mieux , jejuis ici. On fit cette épîtaphe 
à tin Gentilhomme Italien qui (è portant 
bien ayoit été conduit au trépas par une 
purgation, qu'il avoit prife vraifemblable- 
ment par.précaution. Que la lifte de ceux 
qui fortent. de ce monde p^ cette 
même porte feroit longue , fi elle étoic 



connue ! 



V. Il eft rapporté dans les éphémé- 
irides d'Allemagne, cent, i &2^ obf. I2p, 
quune femme voyant apporter une mé- 
decine à Ton mari ^ elle en fut tellement 
£:appée , <iu*dle commença par vomir , 
puis alla à la fêlle fi copieufement qu elle 
eo penfà périr ^ & fut très - longtemâ a 
recouvrer fa ianté. '— On Jit dans, k 
même journal y décad. i ^ an. 5 5 obC 254 , 
que la fille d'un Conful d'Hanovre , âgée 
de dix ^ huit ans ^ ayant à prendre t^ne 
médecine pour le lendemain , & cette 
médecine étant compofée d'extrait de 
rhubarbe qu'elle déteftoit ^ elle rêva 
^'^Ue l'avoît prife. Les tranchées qu^elle 
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fentit réveillèrent & lui procurèrent dntf 
â fiy felles copieufes. C 

' VI. M. Lebrun a adrefle l'épigràmmc 
fuivante à unemaladp quîaimbit fon mé** 
jdecin^ mais qui réjwigiloît.à preadre-une 
•médecîhe^ quil lui avoit orëonnée: : 

Pourquaî faîtes-vous tant la mine?' 
Buvez , buv^ , belle catin : 
Doit-on haïr la médecine • 
Quand on aimé le Médecin^? 

Hbmoptysie," <m cYiuhemem de fang. 
.1. Ceft un commuA p^poverbe , dit Albert 
35 le igrand , dans fes admirables fecrets^^ 
w que Je porc n*a rien de mauvais que 
i> .fa fieate ; mais ce jMroverbe eft fauX:, 
-»3fion fexpérîn^ente , comme je i-aifait 
.ft> plusieurs fois j :puifqu*il n'y aïien de 
?y meilleur dans Tanimal. Peut - être ne 
a> voudra-t^n pas croira ce que j'avance, 
»» ne Tappuyaiit d'auicune autorité; mais 
*3 je le montrerai par unre expérience 
53 manifefte. Il y avok dans cette Ville, 
» Vin homme qui craçhoit çontinuôlleme^ 
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fo du fang : oit appelle les Médecins & 
99 les Chirurgiens les plus experts qui 
53 employèrent inutilement tous les reme- 
ts des qu'ils purent imaginer. 

33 La mère de cet homme voyant 
33 qu'ils n avançoient rien , me fit prier 
o3 de voir fon fils ; je lui répondis qu'a- 
33 près tant d'habiles gens je ne pouvois 
53 rien faire. Cependant, j'ajoutai, en lui 
33 ferrant le doigt , que tous les fecrets 
» n'étoient pas dans une tête , & que 
93 fouvent Dieu donnoit aux îgnorans des 
33 talens qu'il cachoît aux plus favans, 
33 Elle comprit d'abord ce que je voulois 
» dire , & elle infifta davantage ^ en me 
o9 promettant une grande récompenfe^ fî 
o3 je venoîs à bout de cette cure. Je pré- 
>3 parai donc auffitôt le remède fuivant. 
93 je pris de la fiente de porc : je la fri- 
33 caflài avec autant de crachats de fang 
33 du malade, y ajoutant un peu de heure 
33 frais , & la fis manger à fon fils. Le 
33 croire» - vous ? c'eft une chofe prodî- 
3» gieufe. Le lendemain les Médecins, qui 

avoien 
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w avoîent abandonné le malade , furcQt 
w fort étonnés de le voir marcher dans 
d3 les rues fain & fau£ 

Nous ne craignons pas d*être taxé d'in^ 
crédulité , en aflurant que le malade eut 
tout auÛî bien guéri , quand il n'auroit 
pas pris le remède prefcrit par Albert 
le grand. On fait aujourd'hui à quoi 
s^en tenir fur le compte de ce Mbine , ' 
dont les ouvrages forment 21 gros vol. 
în-foh , enforte qu'on pourroît bien lui' 
appliquer avec juftefle ce que Cicéron ' 
difpit d'un Auteur volumineux ^ qu'ion aii^ 
toit pu bîûkr fort corps dvec fes feuls' 
écrits. ■ ' ^ ' '■ ; ■ ' ' ' 

IL Pline, le Naturalifte , dît que pour' 
fe guérir d'un crachement de fang , Me- 
Hffusy célèbre Ppëtè latin tragique, garda 
trois ans le filence. Peu de gens ferôient ' 
capabléi d'ufer d*un td remfede. '"'' " ' 
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D^MOCiDiss , Meyecifl. B' étoit de 
d-'otùtré '-, fiifc ke Calliphfoh & \tÀ dr 
PclIycrafe"i=t)TM' de- Sarrios'; itft^atient' 

O 
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des caprices do fon père , il le quitta & 
fe retira dans Tlfle d*Egine , où il donna 
de fi grandes preuves de fa fcience , qu*on 
lui et une penfion. Les Athéniens informés 
d^ fa grande réputation, le prièrent d'en 
accepter auffi une de leur part. Son nom 
fe répandit bientôt dans toute Ja Grèce*. 
Tous les Princes afpirerent au bonheur 
de l 'avoir à leur Cour * & lui firent les 
offres les plus flatteurs. Il donna la préfé- 
rcncç, à Polyçrate, Souverain de Tlfle 
de Samos 3, qui le reçut avec le plus grand 
accueih Mai; il ne jouit pas longtems des 
bienfaits de ce Prince. Oretes ayant fait 
une mvafion dans Tlfle , tua Polyçrate ,. 
chargea de chaînes tous eei^x qui étoient 
à fa Cour , & Us emmena en captivitQ^ 
àSardis:' de cjB.nonibre étoit DemocideSé 
Son nom^. Tes, taleps ne lui fervirent d'au- 
cune reconin^î^îdation. auprès du barbare^ 
Oretes. 

Cependant Darius , Roi de Perfç ^s*étant 
demi un pied eu defeendapt de .cheval^, 
nç tcouva daq$ fes yaftes état^ aj\atin[ 

o 



Médecin . aflez habile pour fe guérir. Un 
de fes Officiers fe fouvint d'avoir entendu 
vanter la fcience de Democides : il en 
parla à Darius qui fit auffitôt chercher 
ce Médecin ; on apprit bientôt qu*il étoit 
à, Sardis. Darii^s le fit demander à Oretes^ 
qui n'em garde de le refufer. 

D^mopides ayant guéri le Roi ^^il fut 
très-richement récompenfé , acquit tout- 
à-fait les bonnes grâces de Darius ^ qui le 
fit même manger à fa table : on ne pouvoit 
obtenir de grâce à la Cour , que par fon 

' cangl. Mais le défir de revoir fa chère 
patrie le tpurmentoit , enforte qu*il s'en^ 
nuyoità la plus brillante Cour; il attendoit 
quelqu occafion favorable de fatisfàire fes 
d.éfir^ , loriqu une nouvelle guérifon la lui 

. procura ,. comme on le verra dans Tarticle 
fuivaBt, n**, IV. 

Ulcère. Ï. Les Athéniens n*ayant 
point reçu avec le refped convenable les 
myfteres de Baccbaiy lorquMsIeur furent 
apportés de la BeodeyiU furent frappés 



d*ulceres fecréts. Ne trouvant aucun re- 
mède qui les loulageât , ils confulterent 
l'oracle qui leur répondit qu'ils ne feroient 
guéris de ces ulcères , qu'après avoir con- 
facré à Bacchus les figures des parties 
malades. Peut-être eft-ce-là l'origine de 
l'ancien . ufage de couvrir les murs des 
T^evc^Qsà'Ejculape , des figures des difFé- 
rens Membres , que la reconnoi/Iànce 
faifoît oflFrir par ceux qui avoiènt été 
guéris de quelque maladie de ces membres. 
IL Piurachs , un dés premiers Souverains 
de la première dynaftie des Rois dèPerfe, 
faifoit mettre fur deux ulcères, qu'il avoit 
aux épaules, de la cervelle humaine encore 
chaude ; pour cela on facrlfioit journet- 
lement un grand nombre de^es fujets. 
Croyons , pour l'iiônneur de l'humanité 
& des maîtres de h terre, que cette hiftoire 
iî*eft pas plus vraie, que celle qui occa- 
fionna dans Paris il y a plufieurs années 
une révolte , dont le prétexté , quoique 
erronné, avoit pour bafe la tendreflê pa- 
ternelle. 



III. Un horame âgç de 40 ans , avoît 
des ukères au front , au nez , au menton & 
dans la gorge, qui lui avoiéntfeit perdre 
la voix. 11 étoit alors en Egypte, Un 
Gentilhomme Anglais qui voyageoit , 
ayant eu occafion de le voir & s'étant 
ilappellé qu'on employoit avec fuccès en 
pareil cas Teau de goudron , pria M. 
Burton, Conful d'Angleterre, de voir 
fi Ton ne pourroit pas venir à bout de 
guérir ce malheureux par le même 
moyen. H acheta du goudron d'un Ca- 
pitaine Suédois , prépara Teaù & en fit 
boire au malade environ une pinte &* 
demie par jour. Au bout d'un mois la 
voix lui revint & les ulcères guérirent 
tous en peu de tems. Ceft MMalJfefquit, '■ 
Médecin y qui rapporte ce fait , dont il à 
été témoin, dans fes V^ay âges aïi levant , 
tom. 3 , p. 117. 

IV. Voici comme un ulcère , au fein* 
d'une femme y fiit caufe d'une guerre 
înjufte & fiinefte à celui qui l'entreprît. * 

Àtofa^ fille du grand Cyrusj femme* 



de Darius , Roi de Perfe , avgk depuis 
quelque tems un ulcère au fein, que la 
pudeur Tempéchoit de montrer : elle^ 
n'ofoit même fe plaindre. La violence des 
4ouIeurs fît enfin taire le fcrupule : elle 
çonfulta Démocides , Médecin, de Ton 
père ^ dont il a été quefiion plus haut ,, 
ic lui montra fon feia. Il lui promit de. 
la guérir , & lui demanda pot^r prix du 
fervice qu'il fe flattoit de lui rendre , 
qu'elle engageât le Roi à faire la guerre 
aux Grecs , eipérant par-là trouver Toc- 
^a£6a de retourner dans fa patrie ^ qu'il. 
9'^vp^ qui^ qu'à regret. 

Il tint parole à la Rein^, & la- guérit. 
Elle la lui tint aufli & détermina Darius 
à lever une armée de fept cent mille 
hoiQimes^ & à équipç^ une flotte de fix, 
cent vaifleaux qu'il envoya' contre les 
Grecs. C'eft dans cette guerre que fut 
donnée la célèbre bataille de Marathon , 
où les Perfes furent tout-à-faît mis en 
déroute^ Quant à Jp^mocicles, ayant été 
envoyé cQ^^ne çfpiofl dans rla Gr-eçe,^ il 
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y fuf à peine arrive , qull s*enfuk à Gro- 
tone 9 où il époufa une fille du fameux 
Lutteur Milon , vers Tan 520 avai>t J. G. 

Martbl. Cétoît un Ghirurgien d*Henrî 
IV , qui fuivit ce Prince dans les guerres 
du Dauphiné, de Savoye, de Languedoc 
& de Normandie. Il eut le bonheur de 
fau ver la vie à fon Roi à la Mathe-Frelon , 
& voici comment. 

Henri avoit fecouru une place de fon 
parti, appellée la Gûn^cAe, que fes ennemis 
àffiégeoient ; il eïïuy a tant de fatigue , que 
le foir il eut une ôevre , avec un point 
de côté , & une grande difficulté de ref- 
pirer. Ses Médecins étoient alors éloignés 
de fa perfonne. Martel ayant été appelle , 
le Roi lui dit : Martel ^ je n'enjmis^plùs^ 
iC attende^ point tes Médecins ; 'i^ïtvte:^ 
moi le câté que jtfens plein d^apoftumes ; 
au ttre^-^jhoi tout-à-V heure du Jang. Mar- 
tel faigna fur le "chàinp le Koi y ce qui lé 
foul^ça be^iucoun. Il acheva de tr^u^er 
Iiérirî de fa 'maladie , le guérit , & gagna 
ia. confiance. ' - ' . " ' *- 
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Il étoit avec lui à la prife du Château 
de Montmelian. Il raconte Idi-même cette 
prife avec le plus grand détail dans un 
Ouvrage intitulé : Apologie pour les Chi-- 
rurgiens contre ceux qui publient qu'ils ne 
doivent fe mêler que de remettre les os 
rompus & démis. 

Il a écrit en outre des paradoxes fur 
la pratique de la Chirurgie , où Ton trouve 
beaucoup de chofes que des Chirugiens 
modernes ont données comme de nou- 
velles découvertes , tels que les panfe- 
znens à froid » Tabus des futures , les 
bandages , &c. Ses (Euvres fout imprimées 
avec la Chirurgie de Philippe de Fief-- 
feUesy Médecin à Paris, i/2-12. 163 j. M. 
Portai, ne fait aucune mention de ce 
Chirurgien dans fon Hiftoire . de la Chi- 
rurgie ; il n'en parle pas n)éme à rarticle 
du Médecin FleJJelles , quoiqu'il cite les 
Ouvrages de ce Médecin. 

, Begayement. I. François d^Ejlcm-; 
pes^ Marquis de 'JHà/i/i/, entrant dans . 

1^ 
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le Cabinet de Louis XIII, où étolt le 
Cardinal de Richelieu , le Roî lui de- 
aianda en bégayant : Que voulez-vous , 
Marquij de Mauny? Ce Marquis, q^ii 
begayoit encore plus que le Roi, fans 
que le Prince le fçût , répondit : Sire-^ 
jejevi viens Ji didire^ &c. Louis XIIL 
croyant que Mauny le contrefaifoit , en- 
ira dans une furieufe colère, le prit ru- 
dement par le bras , & le vouloit faire 
tuer par fes gard«s ; mais le Cardinal ap* 
paifa le Roi , en lui difant: Sire, Votre 
Majefté ne fçait donc pas que Mauny eft 
né bègue? LeRoifutlepreoîier àblâmer 
là vivacité, & rendit aifémentau Marquis 
fe$ bonnes, grâces. 

II. Voici un autre trait de ce Prince ,, 
qui a rapport au même, fujçt. Louis le 
Fevre de Caumardn. , qui fut Chancelitc 
de France en 1622, n'obtint , dit -on, 
cette digmté , que par le crédit du Ma- 
réchal de Baflômpierre», Louis Xi\h la 
lui accorda avec répugnance. Caumartin 
#ft bègue , diioit le Monarque , je le fuis 
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iuflî : mon Chancelier doit porter la pa-^ 
rôle pour moi, & comment le pourra-t-ir 
faire , s'il ne peut dire quatre mots de 
fuite Tans fe répéter? M. de Caumartirt 
fut au furplus très-peu de temps en place, 
car il mourut Tannée d'après fa nomi* 
nation. 

GoETliE. I. Tout le monde fait qu il 
y a dans les montagnes des Alpes un 
village > où tous les hatiitans font atta- 
qués du goëtre oii gouëtrc, mot cor- 
rompu thi mot latin guttur, gorge, ma- 
ladie au furplus qui eft une tumeur 
mobile, laquelle a fon iîege au devant 
du col j fans changer h couleur de la 
peau. 

Un éfrattger ctttra dans Téglife dfe ce 
viUa'ge , lorfque le Guré fkifôit le prône. 
iToUs lés pardiffieiis le l'egardefent d'a- 
bord avec étdnnemeét , p^ce qu'il n'a- 
voit point de goëtre j ils fe mirent 
bientôt à fdurire , Se tràtûe à faire du 
tumulte ; ce qui ne put arriver i fans que 
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le Cure s'en apperçût. Alors 41 interrom* 
pit fon difcDurs > & leur dit : ce Hé l 
m Meflleurs , où eft donc la charité chré- 
» tienne ; croyez- vous que cet étranger , 
» parce qu'il lui manque un goëtre , foie 
* moins agréable que vous aux yeux de 
a> Dieu ? Ne vaudroit-il pas mieux allée 
99 en paradis fans goëtre^ que d'aller ea 
s» enfer avec le goëtre le plus beau? 
9» &c. &c. » 

IL M, le Manjids de Mdugiron y dans 
un mémoire lu à l'Académie de Lyon en 
175*0 , fur quelques découvertes faites eà 
SuifTe & dans le Valois ^ parle d'un genr^ 
de goëtre ^ ou plutôt d'une efpece d'hom^ 
mes fort finguliere qui n^k à Sion ^ Ca-' 
pitale de ce dernier pays» Ou les appelle- 
Crnins. Ils font fourds , muets , inibÉ- 
cilles 9 & prefque infenfîbles. Ils Ont des 
goëtres qui leur pendent jufqu'à là ceÎA-c 
ture ; on n'apperçoit en eux aucune ^tracé 
de raifonnement ni d'intelligence : dèpen-' 
dant on leg regarde comme les Afigcf 
tutélaires des familles ^ & celles qui n'onif 
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pas de crétins fe croient difgràcîées du 
ciel. 

in. Dans la Stirie , aujourd*huî Pro- 
vince Allemande , qui a joué autrefois 
un grand rôle dans THiftoire , fous les 
noms de Pannonie 8^ de Norique, prefquc 
tous les hubitans font fujets au goëtre. 
On eft aflçr d'accord d'attribuer cette 
ipaladie aux neiges fondues & aux fources 
{roides qui fervent de boîflbn aux mon^ 
taghards. Les goëtres des Stîriens font 
très-gros, peut-être auffi parce qu'ils font 
beaucoup dVfage de graiflè, qu'ils mêlent 
i tous leurs alimens. 

JV, Au Nprd d'Afacan, où eft fitué 
le Rpyaume . dç Tipra , les fei^mes y 
ont des gQettes qui leur pendent juf^es 
dir les mamelles 9 &ç les habitansfont fi 
Sujets à cette tumçur , que quelques*-uns 
en pnt jufqu'à deux , de la groflçur du 
poing ; ipais ce qu'il y a de plus curieux , 
c'eft que les femmes font veaues à bout 
de faire de leurs goëtres un fujet é^t co- 
quettçiie, Ceft bien ici le cas de ^x^ « 



Ou la vanité va^t^^lU fe rucher ? Elles 
difputent entr*elles dé beauté , fuivant la 
dirpoiition plus ou moins régulière du 
goëtre qu'elles portent au col , & fuivant 
la manière de le parer. Ce feroit leur 
rendre un bien mauvais fervice , que de 
chercher à les détromper fur cet objet , 
& de vouloir leur démontrer le ridicule 
de leurs prétentions. 

GoMPHOSE. On appelle aînfi une arti- 
culation fans mouvement, qui a lieu^ 
lorfqu'un os eft enfoncé dans une cavité > 
à peu près comme un clou dans un trou. 
Les dents fourniflent un ^çxemple de cette 
articulation. On donnoit un jour une re- 
préfentation du Siège de Calais ; on étoie 
fort prefle au parterre , ce qui chagri- 
tioit beaucoup un jeune garçon , élevé en 
Chirurgie , qui venoit à la Comédie pour 
la première fois. Là piecs étoit prête à 
commencer, loirfquil apperçut, du milieu 
du parterre où il étoit, un de Ïqs çama- 
i^des qui faifoit tout ce qu'il pouvoit 
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pour le joindre. Hé! cddedis\ dit celui-cî 
& Tautre , fais en forte que je parvienne 
jufqû'à toi. Cela ne fè peut , répondit 
l'autre ; je fias articulé par gomphofe. 

Jaunissjt. L Une DUe. de qualité ^ 
également recommandabic par fes vert^ 
perfonnelles Sç par un nom cher à la 
patrie y devint ^ prefque dans un clin 
d*œil, iderîque, à Toccafion d'une fâ- 
<;heufe nouvelle, qui Taffeda vivement; 
Ton Médecin, M. Morin^ Dodeur en 
jnédecine à Avranches , lui en témoignoit 
fa forprife. « Raflùrej-vous , lui dit^elle ^ 
99 ce n'eft qu un^peu de chagrin qui cher- 
té che à te diffiper par tous mes pores } 
»>je fuis accoutumée à ces eipeces d^ 
>3 crîfes >j. En effet , au bout de quel- 
ques jours 5 à l'aide d'une ptifane légère 
de -patience fauvage & d*un minoratifj^ 
cette jaunifTe fe diflUpa totalement. 

IL Glycere , qu'afflîgeoît une vieille jaunifle ^ 

Avec un vrai teint de foucî » 
Comptoit au Médecin fon langoureux fupplice jî 

Quand le Médecin die ainfî; 
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Gîyccre , en pareils maux , la principale chofe 

Ceft d'aller tout drûît à la caufe , 
Ou ce n'eft point guérir , ce n eft que pallier, 
c En ufez-vous ain(î, lui répondit Glycere î 
» Allez donc tout df oit à mon père , 
9 Qui ne veut point me marier »• 

Ceft ce qu expriment très-bien ces deux 
vers de M* de la Monnoye : 

Aiafi qne les é{fi$ 9 quand les filles fauniOreAl p 
c'cit le vrai tem» de la moilToo* 

Indigestion. I. Un particulier , apcàs 
avoir mangé beaucoup d*écreviflcs , «H 
une très*forte indigeftion* Lorfqu fl eiit 
confidérablemçnt vomi , fe fentant foû^» 
Ugé ^ il dit à quelqu'un : Cela îfi*éxùaM 
bien , car je n'ai jamais eu d*indig€3Honl 
Ne fave:(;'Vous pas , lui répondait celui à 
qui il parloit , ^ue ces fortes d'animaux 
ne vont jamais qiià reculons ? 

II. Seroît-on aujourd'hui plus gour- 
mand qu on ne Tétoit autrefois ? ou nos 
cftomacs font- ils plus délabrés que ne 
l'étoient ceux de nos ayeux? L'un & 
l'autre cft très-poflîble. On ne peut doutet 

Piv 
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en cfFet qu'on ne mange plus de nos jourj 
qu'on n'a jamais fait, bu au moins des mets 
plus indigeftes. Leur quantité , leur qua- 
lité produifent très-certainement des excèis 
fréquens. D'un autre côté^ la différence 
de notre régime & de notre manière dé 
vivre a fait éclore des maladies ou des 
infirmités qui prêtent aux vices de la 
digeftton. Il paroît donc qu'il doit y avoîf 
de nos jours plus d*indigeftions , qu'il n'y 
en avoit dans ces fiécles heureux y où un 
exercice falutaîre étoit joint à une hon- 
nête frugalité. Auffi le Dofteur Dumoulin 
4ifoitil qu'on ne l'avoit jamais iappellé 
la nuit p pour . quelqu'un qui n'eût pasi 
foupé. • 

Oculiste. I. Il n'étoît pas étonnant de 
voir autrefois les Eccléfiaftiqu es.fe mêler 
de guérir les maladies du corps, conjointe- 
ment avec celles de Tame , parce qu ori- 
ginairement les Médecins étoient Clercs. 
Mais aujourd'hui que chaque profeifion 
a fon diftrîd , même le Clergé , puif- 
qu'on dit avec raîfon que le Prérc vU 



ri77] _ 

de Vautel \ n*eft-il pas bien fîngulîcr de 
voir des Eçcléfiaftiques profeflèr une 
fcîence particulière à de3 corps , & vendre 
des drogues , à la dtftribution defquelles 
ils n'ont aucun droit ? Ceft ainfi qu'on a 
vu, vers I73P, un certain Abbé Candide 
courir leRoyaunie, à peu près comme 
font les charlatans de nos jours , prati- 
quant fur les yeux toutes les opérations 
de chirurgie , aux malades qui fe préiên- 
toient à lui» 

N'avons -nous pas encore vu tout 
récemment un Abbé D. • . . qui jouif- 
foit d'une cure honnête , où il pouvoit 
-faire beaucoup plus de bien qu'il n'eô 
a fait ici , la quitter pour venir à Paris 
traiter les maladies des yeux; non par 
une méthode particulière & nouvelle ; 
(car il n'en a aucune, ) nyais en admi- 
niftrantjfuivant les maux^ tous les remèdes 
décrits çà & là dans les livres de médecine? 

Il eft vrai qu'il a dit , dans une mau- 
vaife brochure répandue avec profufion 
dans le public^ qu'il ] guérit les maladies 
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des yeux avec le baume de fa grande 
maman : mais que répondra-t-il , lorfqu*on 
lui prouvera , par des malades qu*il a 
traités , qu^il ne leur a jamais fait ufet 
que des remèdes décrits dans les Auteurs^ 
qui ont écrit fur les maladies des yeux? 
que de chofes il y auroit encore à dire 
ici , s*il étoit permis de tout dire ! con* 
tentons-nous de faire remarquer , que nî 
la religion ni la morale ne s*accordent nul* 
lement avec une pareille conduite ;. on fe 
perfuadera aifément de cette vérité, fi Ton 
réfléchîtun moment, qu'autant rabbéD,.é 
traite des malades , autant il fait de tort 
à ceux qui ont acquis le droit en payant 
de traiter ces malades. 

II. Sigillum medici ocularîi Romani 
nuper in agro Jenenfi npermmy &c. c'eft- 
à " dire , cachet d*un ancien ..Oculîfte 
romain, trouvé récemment dans le terri- 
toire de la ville d*Iene , avec les remarques 
& les obfervatîons de Jean-Ernefl Walch, 
Profeflèur d*éloquençë & de poéfie , & 
Direâeur de TAcadémie latine dlenct 
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A lene , chez Haller i j6^ , féconde éditîo n 

augmentée. 

Ce cachet, qui eft une pierre, eft gravé 
au frontifpîce de Touvrage , dans fa véri- 
table forme , avec l'infcription qu'il porte 
& l'explication du Profefleur. Les anciens 
avoient comme nous des Médecins pour 
les yeux, des Médecins pour les dents 
& pour les oreilles , des Médecins pour 
les maladies de la tête, pour celles du 
ventre 3 pour les maladies cachées &c. 
Il y avoit à la Cour impériale de toutes 
CCS fortes de Médecins , & en chargç 
un décurion des Médecins, nommé fur les 
antiques Archicuen Ce dernier titre fitf 
dans la fuite donné par honneur à quel^ 
ques-uns de ceux qui embraflbient toutes 
les parties de la médecine , & qu'on nom- 
jnoit fimplement MedicL 

Mais de toutes ces^claflês de Médecins, 
les Oculiftes étoient les plus conlîdérés , 
& ce font ceux qui font nommés le plus 
fréquemment dans les infcriptions. Ils 
n*étoient pas tous de race fervile , com» 



ne Tont prétendu bien des favans» 
Quelques-uns defcendoient d'anciennes 
familles Romaines. Le médecin Phronime^ 
Oculifte^ dont il eft queftion ci-defTus^ 
vivoit, comme le conjefture T Auteur, dans 
les premiers (iecles de notre ere> puifqu'il 
avoit un cachet pour en appofer l'empreinte 
fur les boîtes qui contenoient Tes remèdes ; 
ces pierres n'étoient donc pas , comme a 
prétendu Spon , des couvercles de boîtes 
à drogues y mais de véritables cachets. 
Elles étoîent toutes de couleur verte & 
de véritables jafpes. Le grand nombre 
d'abbréviations qu'on voit fur la pierre 
d'Iene , prouve fon antiquité , en co 
qu elles font toutes femblables à celles 
i}ui fe trouvent fur les marbres antiques. 

Vessie. L Voici ce que dît M. Tabbé 
Coyer, de Foki , fon philofophe chinois, 
dans une brochure intitulée , /?/ai/?rj pour 
le peuple, u II donnera Texpérience des 
9) veflies malabares : ce font dix beautés 
M de la cour du Samorin qui les ont gon-r 
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'> fiées de leur foufHe : ces veffies ont 1% 
» vertu de donner une maladie précieufe 
9» qui diftingue les Sultanes en Orient, 
3o II invitera les dames de Paris à pré- 
99 fenter leurs bouches au tuyau placé à 
3> l'orifice , & par le moyen d'une clef 
33 mobile ^ on leur înfpirera de cet air 
53 de cour un quart , un tiers, une moitié, 
33 à volonté. C^eft alors qu'on verra des 
33 changemens de couleur, des baillemens , 
33 des attitudes violentes , des fufFocatîons. 
33,On verra desvaporeufesjincertaines entre 
33 les ris & les pleurs , s'acquitter des 
33 deux à la fois. On avertit les bourgeoifes 
33 de refpirer une dofe plus forte , afin 
33 d'aider le peu de difpofition qu elles ont 
^ au3f vapeurs. On leur apprendra même 
»3 à les placer. Il fera libre aux jeunes Seî- 
33 gneurs, & à tous ceux qui vifent au 
33 titre d'agréables , de participera la dif- 
33 tributîon a. 

II. Les Hottentots ont inftitué une' 
cfpecede thevaïerie qu'ils appellent POr^ 
dre de la vejfic ou de Vurine , & qu'ils; 
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regardent comme très- honorable. Il h'eft 
compofé qoe de ceux qui , dans un corn-* 
bat particulier , ont tué un lion , un tigre , 
ou un léopard , &c. L'inftallation du 
Héros fe fait en s'accroupiflànt au milieu 
d*un cercle d'hommes , dont le plus vieux 
pifle fur lui , depuis la tcte jufqu'aux 
pieds , en prononçant certaines paroles. 
Si le vieillard eft ami du récipiendaire , 
il rinonde d*un déluge d'urine ,& Thon- 
neur augmente à proportion de la quantité 
cju'il eYi répand. Le monument de la gloire 
du nouveau chevalier , ou le cordon de 
Tordre eft la veffie de Tahimal qu^l a 
tué , & il la porte fufpendue à fa che- 
velure comme une marque dediftinâlon; 
Perroit'on , dit M. Tabbé de la Porte qui 
rapporte cette anecdote dans fon voyageur 
franc ois y tom. 14 , p. 87 , tant de cordons 
en Europe , s'* ils nefe donnoient qu à pareil 
prix f 

Gadesden C Jean de ) , Médecin An- 
glois & membre du Collège de Martpn 
à Oxford 9 favoit flatter fes malades ^ & 
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ne s*embarraflbit pas que leur état devînt 
pire , «pourvu qu'il mafquât fon etnpirifme 
fous des dehors trompeurs , & qu'il façisfît 
leur goût; c*eft fur-tout par fes lâches 
qomplaifances qu'il devint le Médecin des 
Dames. Il avoit grand foin de ne, leur 
prefcrire que des remèdes agréables au 
goût > il leur promettoit tout ce qui pou- 
vait jes flatter , les odeurs , les eflènces , 
^ tous ces petits riens^ dont l'interdiâion 
eft un chagrin véritable pour cette efpece 
de femmes que Ton nomme petites nud'* 
^ejfes ^ èC dont les maladies font ou de 
mode ou de bienféance» Gadeiden faifoit 
cependant fon profit de la crédulité de 
ceux qui avoient recours à lui ; il avoit 
des remèdes . pour chaque maladie , de 

comme il ne manquoit pas de les donnée 
pour des iecrets importans , il les 
vendoit aufli fort chérs. Il fit un profit 
immenfeen vendant aux Barbiers rem- 
plâtre de grenouilles. Il parloit de tout , 
$ fe donnoit également pour Médecin <^ 
Chirurgien, Apoticalre ^ homme de let*^ 
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très , & fur-tout bon Pocte; car dans le 
feul Ouvrage qu*on ait de lui , qui eft 
intitulé, Ro/h Anglica y & qui dans fon 
tcms fut auCî célèbre que le Lilium de 
Gordon , on trouve à peine une page où il 
n*y ait quelque citation en vers, & fort fou- 
vent il affcde d y mettre les fiens propres.- 
Il fut le premier, comme le remar-; 
que M. Freind , qui fat employé à Ja 
Cour d'Angleterre comme Médecin : avant 
lui on faifoit venir des Médecins étrangers 
pour le Roi. Le fils d'Edouard II ayant 
été attaqué de la petite - vérole , il fit 
garnir le lit du jeune Prince d*écarlate, 
& ordonna que tout ce qui Tenvironnoit , 
fat de la même couleur. Il faifoit aufli le 
métier de fervir les femmes enceiûtes; 
fon ftyle fur ce fujet eft non- feulement 
libre & galant , mais même obfcene en 
certains endroits. Il prétendoit avoir uq 
fecret pour faire concevoir , & il dit dans 
fon Livre qu il étoit accablé d'une mul- 
titude de femmes de toute efpece , qui 
yenolent chercher la fécondité dans la 

profondeur: 
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profondeur de fa fcience; On ne fera pas 
furpris d'apprendre , diaprés tout ce que 
nous venons de dire , que ce fameux 
charlatan débhoit auffi des maximes de 
gourmandife^cefut peut-être un des meil- 
leurs moyens qu il imagina pour fe faire 
un nom parmi les grands & les femmes du 
bel air. Quels rôles pour un Médecin î 

Frictions. Les Romains faifoient 
beaucoup plus d'uiage que nous des fric- 
tions, dans les maladies fant internes qu'ex- 
ternes. On les faifoit feches ou humides ,1 
félon les circonftances. Afclepiade , qui 
les avoit mis en ufage à Rome , ofoît 
s'en dire l'inventeur , quoique , fuivant 
Celfe, il n'eût rien dit qu'Hippocrate 
n'eût dit avant lui en peu de mots. On 
y lit en effet que la frîdîon forte durcît 
la peau ; que la friction douce la relâche ; 
que celle qui eft long-tems continuée mai- 
grit , & que celle qui dure peu engraîfle. 
De-là Celfe concluoit que la fridion de- 
voit différer enraifon de l'indication, qu'on 
fe propofoit de remplir. On faifoit des 

Q 



irlûions tantôt fur Thabltude du corps ^ 
comme lorfqu*on vouloît donner de Tem- 
bonpoiçit à une perfonne maigre ^ tantôt 
fur une partie, lorfque la foiblefle de 
cette partie ou dé quelque partie voifine 
rex'^eoit, tantôt fur les membres paralifés 
pour y. rappeller la vie ; mais leur ufage 
le plus ordinaire. étoit fur les parties qm 
n'étoient point malades : ainii on &ifoit 
des friâions fur les parties inférieures ^^ 
lorfqu'on vouloit dégorger les parties 
moyennes ou fupérieures. Le nombre des 
friâions dépendoit des forces du malade. 
Cinquante , fiiivant Celfe , fuffifoient à 
une perfonne foible , tandis qu*une plus 
forte pouvoit en fupporter deux cents , 
i&c, &c. 

Fines , Chirurgien. On lit dans lagazette 
d'agriculture de Tannée 1771 , n*. 99^ 
un trait qui fait beaucoup d'honneur à c« 
Chirurgien, w Le public , y efl-il dit , 9 
w bien regretté un ami des pauvres^ 
33 M. Fines , Chirurgien major du Ré-* 
?3 gixxiQntàtWehch Irlandois.Ce généreux 
' 9> citoyeç ie noya en pafTant au gué la 
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f> rîvîere de Drac , afin de fccourit 
a» plus promptement un de (es malades* 
» Ce digne 'homme que Ton avoît vu 
>i en Allemagne fe dépouiller de fa che*- 
53 mife , pour en revêtir un malheureux , 
'99 traitoit ici ( à Grenoble , ) les pauvres 
» gratis y leur donnoit même quelque 
M fois de fargent , & méritoit de plus 
» en plus TeAime publique par de nou-^. 
» veaux exemples d'humanité & de bien- 
» faiCtnce. De tels hommes , ajoute le 
» Rédafteur de la gazette , ne devroiem, 
yi jamais mourir. 

Chirurgien. I. Les Chirurgiens en 
Angleterre ne font pas, comme en "France, 
appelles les premiers auprès des malades* 
Ce font les Apodiicaires qu on fait venir 
tf abord , qui fargnent , purgent , appli- 
quent les Vefficatoires , font en un mot 
ce que nous appelions ici aflez impropre- 
ment la petite chirurgie. L'ufage de TAn- 
gleterre , dans le commerce des grandes 
-Indes , eft bien digne de louange. Le 
Chirurgien de chaque" navire reçoit avec 



ies appoîntemens une liv. fterlîng de gra^ 
tific^ion ^ pour chaque homme de réquir* 
page qu'il ramené en Europe. 

. II. Prefque tous les Auteurs qui ont 
traité de la chirurgie, ont auflS traite 
des qualités qui font néceflàires au Chi-^ 
rurgien. Il feroit faftidieux de nous en 
occuper ici : nous nous bornerons à 
une feule y à caufe de fa fingularité. Elle 
aura Tavantage d'apprendre quel étoit 
Tétat de la médecine & de la chirurgie 
vers 12^0 , tems où vivoit Guillaume 
de Salicet qui nous fournit cette anec- 
dote. 5j Le Chirurgien , dit cet Au- 
5, teùr , ne doit pas fe familiarifer avec 
33 les Laïques j ils ont coutume de dé- 
», trader les Médecins : d'ailleurs la fa- 
>> miliarité engendre le mépris , & fait 
>5 que le Chirurgien n'ofe pas demander 
3> avec autant de hardieffe le prix de foh 
33 travail. Il eft néanmoins important de 
a> fe bien faire payer , puifque c*eft un 
3> des meilleurs moyens pour acquérir 
>y de la célébrité & s'attirer la confiance 
*» des malades ce. Aucun Chirurgien n*of^ 



roït aujourd'hui tenir un pareil langage : 
mais plufieurs le mettent en pratique, &' 
ils s'en trouvent bien. 

III. Il y a . dans un livre intitulé : le 
corme de Cabalis ou entreuens fur les 

fciences fecrettes ^ 2^ partie, p. 136 ^ une 
converfâtion finguliere d'un Chirurgien, 
avec un cabalifte. Cette converfation roule 
for l'ame des bêtes & fur la philofophie 
de Defcartes : l'Auteur, que tout le mon- 
de iàit être l'abbé de Villars^y eût dû 
prêter au Chirurgien, qu'il fait parler, des 
raifbnnemens plus méthodiques & mieux 
fuivis, 

IV. Hauteroche a peint dans fà comé- 
die des Nobles de Province y aâe 2 , 

. fcene lo ^ un Chirurgien de campagne , 
qui fait le do6leur.& qui étant le feul 
de fa profeffion , dans le village où il 
demeure, devient facilement pédant & 
charlatan. Il lui donne le nom de Chiros. 
Cela me rappellie une belle eftampe de 

. -M. Lebas , graveur du cabinet du Roi > 
intitulée le Chirurgien de campagne , & 

qu'il dédia én^iy^y à M. le comte àHAr^ 



^ififùn y Minîftre d*ctat. On voh dans lit 
ûille d'une vieille mazure le 'Chirurgien 
qui panfe un payfan d'une bleflure au 
pied : dans cette chambre très-mal meu* 
blée , on aperçoit par terre des vafes 
d'argile & des inftrumens de chirurgie ^ 
un badin à barbe fur un banc , des bou- 
teilles fur des planches , un fînge fur le 
haut d'une féparation de boiferie y un 
hibou perché fur un bout de bois ^ un 
monftre marin fufpendu au plancher ^ un 
fquelette à côté y enfin tout ce qui peut 
donner une idée convenable du maître 
de la maifon. Cette eftampe fait pendant 
^ une autre intitulée le çhymijle. 

V, Un homme de condition étoit tombé 
. malade en Auvergne, dans une terre éloi- 
gnée de tout fecours : on lui propofa d'en- 
voyer chercher le Médecin de Qermont, 
Je n'en veux point, rcpondit-il, qu'on aille 

. plutôt chercher leChirurgien du village; il 
n'aura peut-être pas la hardi efle de me tuer. 

VI. C'efl â Jacques Cretenet, Chirur- 
gien de Champhite en Bourgogne , que 
les Srétres-mifiiannaires 4e S* Jofeph de 
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Lyon doivent leur inftitutîôn. Il confecra 
à leur fondation le bien qu*il avoîtgagn^ 
à la chirurgie ; il la quitta , pour entrer 
jdans Tétat ecclèfiaftiquç^ , lorfquil eut 
perdu fa femme. Il eft mort âgé de 63 
ans, le 3 feptembre 1666 ; fa Congréga- 
tion eft peu répandue. 

VIL L*Opéra-coinîque a joué en 1735 
une pièce intitulée Arlequin, ChirurgUtt 
de Barbarie , dont voici le canevas : deux 
hommes amènent Scarampuche, officier 
françois , bleffé à la bataille de Parme 
d'un coup de fuHl , dont la balle eft 
reftée dans le corps. Dans quel endroit , 
demande Arlequin ? dans le bras tiroit , 
répond Scaramouche. Arlequin , fans héfi* 
ter , lui coupe entièrement le bras droit 
pour extirper ^ dii-il , /<ï cauji di^ maL 
^Scaramouche fe plaint alors que la baie 
eft paffée dans le bras gauche : Arlequia 
jie bàlanoe pas & fait une pouvejle am« 
putation : etifin , il lui coupe fucceffivcr 
ment les deux cuiiTes , où la balle s'étoît 
réfugiée. Lorfque Scaramouche eft ainfî 
JDUtilé , on l'emporte & la parade finit. 



Sî la baie fe fût avifée de fe refugîet 
dans la tête , fans doute qu* Arlequin Tau- 
roit auffi amputée. 

VIII. Dans une épître adreflee à un 
Chirurgien par Habicot , il raconte I^ 
converfation qu'il eut devant laReine mère 
avec la duchefle de Nemours. Cette dame 
lui demanda un jour quel étoit le meilleur 
Chirurgien de Paris. La queftion étoit 
cmbarafTante. Habicot y répondit avec 
efprît , en dîfant qu'il n'y en avoit qu'un , 
fkvoir celui qu'on affedionnoit. 

IX. On lifoit chez madame de Ma- 
tarin un libelle en vers , où les courti- 
fans étoient turlupinés. Le cercle étoit 
compofé de plufieurs perfonnes , tant 
Seigneurs qu'autres 5 parmi lefquelles étoit 
un Chirurgien. On lut un trait contre 
le Duc de Candale , exprimé ainfi : 1 

Le vîeuxDuc deCandalé au teînt havre &plambé. 
/ Le Chirurgien interrompit le ledeur 
pour dire que le teint de M, le Duc de 
Candale prendroit une autre forme , quand 
on auroit faigné & purge fa perfonne , 



ce ^1 fît rire tout le monde. Ceft M. de 
S« Evremont qui rapporte cette anecdote* 

X. Les Rois de France ne font pas 
les feuls qui honorent de lettres de noblefle 
les Chirurgiens qui fe diftinguent dans 
leur profeflion. En lyap 9 Dom Jérotmr 
Simon de Cœur y Chirurgien* Attoucheur^ 
obtint du Roi d'Efpagne des lettres de 
nobleJIè pour lui & fes defcendans avec 
les mêmes honneurs & prérogatives , dont 
jouîfTent les titrés de Caftille* 

X. M, Petit, un des plus fameux Chirur- 
gien de ce fiecle , fut mandé en 1734, pour 
faire une opération auPrince des Afturies. 
Lorfqu'il fut guéri , le Roi y la Reine , 
le Pfince & la Princeflè le comblèrent 
de préfens. Ils lui donnèrent 40000 liv., 
outre 8000 1. qu il avoit reçus en partant 
de Paris : la Reine lui fit préfent en outre 
d'une montre d'or à répétition garnie de 
diamans & d^deux beaux cichets; lePrince 
des Afturies , d*une autre montre d'or qui 
répétoit les heures^les quarts & les minutes, 
fie de la chaîne d'or ^ à la<][ueile pendoit un 



brillant cftîmé I2000 liv. , avec un cachet 
d*une belle Caroline fur laquelle étoit 
gravée une tête antique ; la Princefle 
des Afturies , d'une canne à pomme d'or 
giamie de diamans & d'un ruban auquel 
étoît attathé un brillant , . pareillement 
e&irtsi iiq/fO liv. 

XL M. le Marquis de Gontaut ayant 
été guéri en 1749 , d'une blefluré dan- 
gereufe par les foins de M. Taranger^ 
Chirurgien en chef des hôpitaux de 
Tournay, le chevalier de Ç.,.. s'exprima 
zînG. fur ce Chirurgien dans une pièce de 
vers qu'il adrellà au marquis de Gontaut : 

Le favant Tarânger t'a rendu la fanté : 
Tes jours font un préfenc de Ton art falutaire. 
Et par lui de nouveau ton bras fi néceflaire 
Va t*ouvrir un chemin à rimmortalité» 

XII. Il y a quelques années qu'un 
Chirurgien vint à une thèfe qui étoit foute- 
nue aux Ecoles de médecine ; fl monta aux 
dégrés où fe placent fes Doâeurs Régens 
delà Faculté. Un Médecin.lui dit : vous 
ne pouvez refter là , Monfîeur , c'eft la 
place des Dodeurs. — Où donc eft la 



place des doôes, répondit le Chirurgien 
•-—Si vous Teuflîfz demandé d'abord , on 
vous auroit montré les anneaux où jadis 
on les attachoit^ On fait qu'autrefois les 
Médecins faifoient leurs vifites montés fur 
des mules , & Von voit encore, aux an- 
ciennes Ecoles Tanneau qui fervoit à atta- 
cher la monture du fameux doâeurEfamon^ 

XIII. Des François & des Hoilan* 
dois s'étant établis dans la petite ifle de 
S. Martin , aux Antilles , les premiers 
choifirent parmi eux, pour leur Comman- 
dant 9 un Chirurgien de profeffion , qui 
faifoit auflî l'office de Curé. C'étoit lui 
qui aflèrftbloit le peuple à l'Eglife y qui 
faifoit le prône , récitoit les prières , don- 
noit avis des Fêtei?& des jeûnes. Aux fonc- 
tions de Chirurgien , de Pafteur & de 
Commandant,* il joignoit auffi celle de 
Juge , affîfté du Maître d'Ecole & de fon 
Frater , qui lui tenoient lieu , l'un d' Af* 
fefleur , Tautre de Greffier. 

XI V. H y a un oifeau qu'on appelle le 
Chirurgien ou le Jacana armé \ pour le 
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diftinguèr des deux autres elpeces , qm 
toutes fréquententjes mirais du nouveau 
continent. Celui dont il eft ici queftion, 
elt ainfr nommé, parce quil porte à la 
partie antérieure de chaque aile , une ma- 
nière de lancette ou d'éperon Jaunâtre, . 
gri(âtr3, fort aiguë, d'une fubftance de 
corne , &'dont il fe fert pour fe défendre. 
Il fe trouve au Brefil. Le Chirurgien 
brun armé > ou le Jacana brun armé, autre 
cfpece qui ne difFere guères cTé celle-ci , 
fe trouve au Mexique , à Cayenne & à 
Saint-Domingue. Il y en a encore une 
troifieme efpecc qyi eft le Chirurgien 
varié , ou la Fou que épineufe , Fulcajpi- 
nofa de Linnceus. Onnrouve cet oifeau 
dans le pays de la noul^Ile Carthagene ,. 
dans r Amérique méridionale. Il fautob- 
ferver qu'on voit quelquefois auffi des 
Jacanas armés en Afrique. 

Il y a encore un poiffon quon appelle 
Chirurgien , & qu'on rencontre à la Mar- 
tinique. Il eft ainfi nommé , parce qu'il 
porte vers fa queue deux petites pointes 
fermées & aiguës comme une lancette. 



Le Thalîtron , plante qui croît fur les 
vîeux murs & parmi les décombres des 
bâtimens , eft appelle iîo/Aiû Chirurgorum^ 
lafcience des Chirurgiens , parce qu'étant 
pilée & appliquée fur les bleflures & les 
ulcères, elle les guérit en très- peu de tems. 

XV. Un Chirurgien de Syracufe avoit 
époufé à rage de vingt-cinq ans une 
femme qui lui avoit apporté une dot 
affea; confidérable ; après èttc refté trois 
ans avec elle , il s'en alla à Naples où il k 
maria avec une courtifane, qui lui donna, 
dix mille écus» Le Chirurgien pafla quel* 
ques années avec elle. Après avoir diffipS 
fa fortune, il futà^Venife, où il eutTa- 
dreffe de fe faire aimer de la veuve d*uft 
Tailleur riche , de lui voler fon argent y 
& de fc retirer à Rome , où réghoit alors 
le Pape Sixte V. Il fe fit pafler pour un 
empirique célèbre : il changea de nom & 
époufa une quatrième femme qui lui 
apporta une dot de vingt mille livres ; maïs 
lorfqu'il étoit fur le point de recevoir la 
bénédiâion nuptiale , il fut reconnu pac 
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un frère de ià femme de Venife y qui fur 

le champ porta fa plainte au Qouverneur 

de Rome. Le Pape ayant été ihftruit de 

cette avanture ^ fit arrêter le Chirurgien & 

voulut rinterroger lui-même. « Sçachez, 

» T. S. P. répondit le coupable , qu ayant 

» pï-is ma première femme à Syracufe , 

93 fans la bien connoître , je l'abandor\nai 

>9 à caufe de fon humeur : celle que je pris 

9> à Naples , me deshonorant par fes de- 

9i bauches y je la quittai pareillement ^ 

9y le hafard m'en fit prendre une autre à 

» Venife , dont les caprices m*ont fait 

>ï défertcr : je viens d'en époufer une 

«quatrième que je cpnnois fort peu & 

9» que je ne, crois pas garder longtems », 

Le Pontife lui répondit en plaifantant : 

« puifque vous ne pouvez trouver en ce 

» monde de femme qui vous accommode ^ 

>» il faut efpérer que vous en trouverez 

w dans Tautre. Aufli-tôt il ordonna au 

53 Gouverneur de Rome de le faire pendre ^ 

^ ce qui fut exécuté fur le champ ». 

Di3^ des Tribunaux y tom. V ly p*2tt^ 
V A K s - wi B T E w» L La mémoire du 
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célèbre Baron Wanf-wîeten , premier 

Médecin de leurs Majeftés Impériales, eft 
encore trop récente dans. Thiftoire de la 
médecine , pour que nous croyons de- * 
voir entrer dans de grands détails fur cet 
illuftre Médecin. Nous nous contenterons 
de rapporter ici unfervice qu'il a rendu 
aux Lettres & que bien des gens ignorent* 
Ceft à lui que les Libraires de Vienne 
ont dû la liberté de vendre Tefprit des 
Loix, dont Tintroduâion avoit été dé- 
fendue à Vienne. Cefl: au(fî à lui que 
M. de Voltaire a dû que fon hiftoire uni- 
verfeile fût , contre toute attente, entre les 
mains de tout le monde dans ce pays U, 
Il efl; étonnant après cela que ce Poëte 
célèbre ait fait contre M. Wanf-wieten, 
une Satyre àànsjes dialogues ^ où il le ba- 
dine fur ce qu'il étoit en même tems pre- 
mier Médecin de la Cour & Préfident de la 
cenfure des livres & des études du pay& 
En 1763 , L. M. L ont fait mettre dans 
une des Salles de TUniverGté de Vienne 
fon portrait, avec cette infcription au bas : 

Riv 
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Fnncifirus !• & Maria-Therefia Augg. 
Hanc effigiem 
Cerardi L. B. Van^Swletefi ^ 
Ob ftudîum Medicum ab ipfo 
Féliciter emepdatum 
la auditorio hujus Faculracis publico f 
Appendl juflerunt , 
Die XXX. Decemb. M. DCC. hXllU 

II. Dix ans après, en 1773, on àdécou- 
vert le maufolée que Tlmpcratrice Reine 
lui a fait élever dansTEglile des Auguftins 
de Vienne , qui eft celle de la Cour. Le 
bufte en marbre de carrare eft placé 
dans une grande niche de marbre noir^ fur 
un piédeftal à la grecque , aux côtés du- 
quel font en bronze doré des livres , des 
plantes, &c. & la maffè de la Faculté de 
Médecine. A la droite de la niche eft un 
génie tenant d*une main la baguette d*El* 
culape entortillée d*un ferpent , & mon- 
trant de Tautré le bufte. A la gauche 
eft un .autre génie repréfentant la bota- 
nique. Le monument eft couronné pat 
une comète bronze dorée,furmontée d^un 
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ïerpent. On lit au bas de la nîchc, qui 
pôle fur fon focle de mM>XQ grls^répitaphe 
fuivante, 

Maria-Therefîa 
Aug» memorias 
Gérard. L. B. Van-Swieten 
Or. S. Step. Comment* Coniiliar. Aalf Arcbxa^ 
troruni , 

Comîtîs ftadii refiauratoris » 
Jlei med.biblioc. Palac. ac lib. cenf. praefid. 
Parij* Perrôp. variarumque Académ* membri f 
Nat. VII. Maii M. DCC. 
Chriflîanè dc heroicè 
Vîîâ funft, XVIII* Jun. M. DCC. tXXII. 
Ob laboremindefeiTum» eminentemdodri^am t 
Imegritacem 9 finceritatem ^ confUntiam, - 
Pôni juiCc* 

C o c H E M A R, L On appelle ainfi un 
embarras dans la poitrine & une difficulté 
de refpirer qui attaquent ceux qui dor- 
ment ^ fur- tout pendant la nuit, & font 
accompagnés de rêves fatiguans. Dans les 
Cecles d*ignorance , le peuple croyoît 
qu Incube , démon feifillier , s*emparoît 
du corps d'une femme pour jouir avec 
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elle des plalfirs de Tamour. Les plus 
^ adroites , entre l||^emines, profitèrent de 
Topinioa populaire pour vivre avec d'au- 
tres incubes que ceux de Tautre monde. 
On a depuis reconnu que l'incube des an- 
ciens n'étoit rien autre chofe que le coche- 
mar. On eft en vérité devenu trop favant» 
II. Dans la parodie de Médée & Jafon , 
jouée aux Italiens le 28 Mai 1727 , Creufc 
apprend à Cleone fa confidente , qu'elle eft 
toute épouvantée d'un rêve qu'elle a fait , 
& elle chante fur cet ^Ir : ma mere^ ma-- 

J'ai rêré toure la ntiît 
Qu'on faifoîc trembler mon lit» 
J'ai vu luire des flambeaux. 
'Médée en fureur tiroit mes rideaux p 
Tenant en maîn un poignard* 
CUonelm répond. -«-j9o/z> c^étoitUcochtmar. 

C o L I QU £• I. Boufquet qui fe (îgnala 
dans l'emploi de fou du Roi , fous les 
règnes de Henri II /François II , & 
Charles I X , fe mêloit auflî de faire la 
médecine. Etant allé voir par Tordre de 
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François II, un Arabaflàdcur qmâvoît 
une violente colique , il lui dît , qu'étant 
lui-même forj: fujet à cette maladie, il 
ufoit alors d'un remède qui le foulageoit 
très-promptement. « Quand la colique me 
3> tient, dit-il , je mets le doigt d*une 
9> main par le bas , & le doigt de l'autre 
•3 main par le haut , c*eft-à-dire , Tun 
» dans la bouche , & l'autre dans l'endroit 
33 oppofé , & les changeant de tems en 
^> temps pendant Tefpace d'une demi- 
x> heure , les vents fe diflipent par les deux 
» endroits ^ & je fuis foulage 33« 

Brantôme , qui a donné fur ce fou ur^ 
Mémoire fortétendu,dans la féconde partie 
de fes capitaines étrangers y dît que TAm* 
bafladeur le crut , & en fit l'effai une 
bonne demi-heure à bon efcient; & qu'il 
en fit le conte dans la chambre du Roi où 
il en fut ri» 

1 1. Le même Auteur rapporte que 
M. d'Imbercourt , de la famille de Bri- 
meu , dans les pays bas , étoit attaqué, 
dès qu il fe voyoit fur le point de com« 



battre , d*une violente colique d'entrailles^ 
qui le forçoit de descendre de cheval, pour 
aller dans un coin fatisfaire un befoin na« 
turel. Il ne faut pas , dit Brantôme y inférer 
de-là^ que M. d'Imbercourt eût quelque 
crainte : il étolt très-brave ; mais Tardeur 
avec laquelle il fe portoit à combattre^ 
occafionnoit en lui cette révolution y donc 
les Médecins peuvent rechercher la caufe* 
III. Il y a dans le Mercure de France , 
Juillet 1727 , une Ode fur la colique : 
une chofe bien étonnante, c'eft que la 
même Ode fe trouve répétée mot pour 
mot dans le Mercure de France , Oâ-obre 
1738. Ainfi le même Auteur ou un autre 
n^a pas craint y au bout xle douze ans , de 
faire reparoître le même Ouvrage fous la 
même forme , & le rédaâeur du Mercure 
ne s'eft pas apperçu du plagiat. Quoi qu'il 
en foit , voici quelques vers de cette 
Ode y qui nous ont paru 5)ouvoir trouver 
place ici: 

Cruel bourreau de ma famîQey 
Tyran fougueux 9 hydre intellio i 
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Colique , inexorable fille 
De la trifleile Ôc du chagrin > 
Faut-il qu'une innocente vie » 
Sans cefîe à ta rage afTervîe y 
Succombe enfin fous tes efibrtst 
• •••••• • 

A peine je vis la lumière » 

Que j'éprouvai tes trais perçini x 

Barbare , tu fus la première 

Pour qui j*eus un corps & des fens» 

*•••■.• 

Quel bras contre moi fe déploie f 

Quel Dieu s*arme contre mes jours t 

Mes flancs deviennent-ils la proie 

Ou des corbeaux oudes vautours, ^c, &c« 

QuEUB Humaine. Eft-il bien vraî| 
demande M. de Voltaire , Jingularités de 
la ruHure ^ pag. 1 08 ^ que dans quelques 
Ifles des Philippines & Mariannes 9 il y a 
des familles qui ont des queues , comme 
on peint les fatyres & le« faunes ? Des 
Miûîonnalres Jéfultes Tont afTuré. Plu- 
Ceurs voyageurs n'en doutent pas. Maillet 
dit qu'il en a vu. Des Domeftiques Nègres 
de. feu M. de la Bourdonnois j le vainqueur 
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de Madras & la viâime de fes fervicet , 
in*ont juré qu'ils en avoient vu plufieurs. 
Dans le fait, il ne feroît pas plus étrange 
que le croupion fe fût allongé & relevé 
dans quelques familles, qu*il ne Teft d'en 
voir qui ont fix doigts aux mains ou aux 
pieds. Au furplus, qu'il y ait eu, qu'il y ait 
encore , ou qu'il n'y ait jamais eu des hom- 
mes à queue , cela eft fort peu iniportant : 
il faudra toujours ranger ces queues dans 
la claïïe des monftruofités. 

Rage. L Voici un avis fiir la rage 
du fameux M. Petit ^ Chirurgien. Lorf- 
4I1 on aura été mordu , dit- il ^ d*un chien 
qu'on foupçonnera être enragé , comme 
il arrive fouvent que le chien eft tué, avant 
qu'on fe foît afliiré de fon état, il faut, pour 
ne pas refter dans l'incertitude , frotter la 
gueule , les dents, les gencives du chien 
mort avec un niorceau de viande que l'on 
jettera cnfuîtc à un chien vivant. Si celui- 
ci rafufe de le mangep , criant & heurlant, 
ce fera une preuve que le chien mort étoit 



■[207] 

enragé , pourvu cependant quil n*y eût 
point de fang à fa gueule. Si la viande eft 
bien reçue & mangée , il n'y a rien à 
craindre , & le chien mort n*eft pas enragé# 
II. Après cette remarque utile, dont 
on fera le cas que Ton jugera convenable, 
nous allons récréer Tefprit de nos leâeurs 
par l'extrait d'une pièce de l'Opéra co-^ 
mique intitulée : les Enragés. La fcene (e 
paflfe à Dieppe , & le théâtre repréfènte la 
Mer dans le fond , & fur le devant , une 
hôtellerie qui a pour enfeigne le chien verd. 
M. Gabbanon , célèbre Médecin Angloîs ,, 
qui vient s'y établir , fe donné pour très- 
habile à guérir toutes les rages du corps & 
d'efprit. On lui amené des filles poiTédées 
de la rage d'amour, & des maris attaqués 
de celle de la jaloufie : il guérit les* der- 
niers avec du vin , & les premières en les 
mariant. On amené dans une cage de fer 
un Poëte furieux qu'on a été obligé d'en- 
fermer aînfi , parce qu il naordoît tout le 
monde. M. Gabbanon, qui défefpere de le 
guérir, dit quil n'y a pas- d'autre remède ' 
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que de' Tétouffer : le Poète qui entend 
cette Sentence , brife les barreaux de Ùl 
cage & fe fauve. Une fille que fon père 
refufe de marier , feint auflî d'être enra« 
gée y & le Médecin qui eft d'intelligence 
avec elle , trouve le moyen de lui faire 
époufer celui qu elle aime« Cette piect 
eft terminée par une danfe de matelots & 
par un vaudeville » fur ce que chacun a fk 

jrage. . 

m. Un Particulier que des afiairef 
importantes appelloient à Verfailles , prit 
une voiture de la Cour & fe trouva à 
côté d*un Chanoine, dont l'embonpoint 
étoit énorme , & qui Tenveloppoit, pour 
ainG dire , dans fà vafte rotondité ; ne fça* 
chant comment fe délivrer de cet incom- 
mode voifin,le Particulier^homme d'efprit, 
s'avîfa d'amener la tonverfation fur le 
motif qui conduifoit les deux voyageurs* 
— Pour moi , dit le gros Chanoine , en 
prenant de plus en plusfes aifes , au rifque 
d^étouffer fon malheureux compagnon ; 
je vais paifer une quinzaine de jours chez 

un 
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Mn Prieur de mes amis!, où je compte 

m'amufer délicieufement Helas ! 

reprît le Particulier, en poufTant un pro- 
fond foupîr , on m'a confeillé les bains 
de mer pour achever de me guérir ,.de$ 
attaques de rage, qui me prennent encore 
quelquefois , malgré tout ce qu'ont pu 
faire les plus habiles Médecins de Paris» 
Dès que j'î ferai à Verfailles , je louerai 
une vbijLure pour gagner le premier port 
de Normandie. — O ciel ! vous êtes 
enragé, s'écria le Chanoine. . Cocher , 
arrête, arrête, que je defcende. On eut 
beau dire, il voulut abfolument defcen- 
dre , & fk le jefte de la route à pied p 
laiflfant fon compagnon de voyage fortà 
l'aife dans la voiture ^ & fe félicitant 
beaucoup de fa rùfe. 

IV. Boerrhaave parle d'un Médecin 
HoUandois qui gueriflbit ceux qui avoient 
été mordus par un chien enragé , en ap- 
pliquant fur la morfuré , pendant vingt- 
quatre heures , des harengs falés , qu'il 
faifoît renouveller , lorfqu*iIs commen- 

S 
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çolent à fe corrompre. Quelle explica- 
tion fatisfaifante peut-on donner d'un pa- 
reil fait , qui n eft rien moins que vrai- 
femblable ? 

ÏUgime. I. On peut afRirer que le ré- 
gime a plus guéri de malade , que toutes 
les Médecines* Un fameux Médecin ayant 
demandé au père Bourdaloue quel régime 
de vie il fuivoit. Ce père lui répondit 
qull ne faifoit qu'un repas dans la jour- 
née. Gardez-vous, lui dit le Médecin , 
de rendre public votre fecret ; car vous 
nous ôteriez toutes nos pratiques. 

IL Le bon régime <le vivre eft bieo 
déc];it dans les vers fuivahs : 

Quiconque a tant foit'peu d'enyie 
De régler comme il faut le cours de fa vie » 
Doit fort exadement cet ordre bien garder » 
*tJne fois tous les jours le ventre fe vuidcr 9 
Ainli qu'une fois la femaioe 
Faire débauche à panfe pleine ; 
Une fois chaque mois fa femme careflèr , 
Dû&*elle du trop peu fe plaindre & s'ofEenret , 
Une fois tous les ans purger fa confcience 
Par la confeflîon 6c par la pénitence , 
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Après un fort long-tems enfin fc fouvcnîf 
Qu'une foi».en fa vie il faut aufll mourir» 

Il y a bien des articles de cette recette 
qui ne ferolent pas du goût de tout le 
monde , fur-tout le deuxième. 

III. L*Idée du Madrigal fuivant , inti- 
tulé : les deux régimes , eft afTez ingé- 
nîeufe : c*eft dommage que la chute efi 
foit un peu Profaïque. B eft de M. de 
Marvielles. 

sr 

Le Dieu du vin , le Dieu des rers 
Ont par deux régimes divers 
Cottfervé leur teint frais âc leur air de jeunefle » 
Phébus en barbotant dans les eaux du Permeflè ^ 
Bacchus en buvant fonvin pur : 
Du premier le fyftême eft fort fage ; 
Mais Fautré me plaît davantage , 
Et je le crois beaucoup plus sûr., 

Renoueur. Il n'eft point d*art dans la 
fociété,qui ne dégénère quelquefois ei| 
.pur métier. L*homme du peuple-, fang 
s'embaraflèr de la théorie , débute hardi- 
ment par la pratique. Cette audace pré- 
fomptueufe eft le premier caraâere des 
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^charlatans: Il n'eft guère de village qui 
n'ait fon payfan empirique, fon doc- 
^teur, &c. La Chirurgie h*eft point à Tabrî 
de ce brigandage , elle regarde avec raî- 
fon , comme de fon refibrt , les fradures, 
& le talent de rétablir les os dans ieur 
pofition naturelle, paroît, aux yeux de 
tout homme fenfé , inféparable des con- 
hoiflances les plus exades & les plus sûres 
en anatomie. Cependant il eft rare que 
chaque village n ait pas fon Renoueur ou 
Rebouteur , & c*eft à lui , à un homme 
groffier, fans lumières, fans jugement 
même , qxie le payian confie le fort d*un 
membre eftropié, plutôt qu'à l'homme 
de Tart y qui a fait des études fuivies & 
pofitives fur cet objet. 

Il faut pourtant convenir que, fî le plus 
fouvent le peuple eft dupe de fon aveugle 
confiance &, en refte puni , quelquefois 
auffi ces artiftes groflîers y à forte de men- 
fonge , de hardiefïè , de bonheur même ^ 
viennent à bout de guerii" les blefles qu'ils 
traitent. Un cas femblable a donné lieu 



à un procès , dont on lit le |)récîs dans fn 
troifiéme volume du Journal des Caufes 
Célèbres ^ p. toS ^ & dont voîcî le fujet^ 

Un lîeur Objois exerçoît dans' la pro- 
vînce de Mons-en*Chauflee ^e talent.de 
Rcnoueur , pour lequel même il avoît été 
reçu maître , par lettres du J Janvier 1747 ^ 
à la charge de garder les ftatuts de la 
chirurgie. On Taceufa d'avoir violé cette 
condition, & d*ctré contrevenu aux fta^- 
tuts dans une guérifon , qui , d*un côté,^ 
ajouta à fa réputation ^ & de Tautre , lui 
valut un procès. 

Un Laboureur d'une paroîfle voîfîne 
reçoit un coup de pied de cheval dans les 
côtes. Il appelle deux Chirurgiens , qut^ 
après avoir vifîté (à bleflùre, décident 
qu*il a deux cotes caflees y le traitent en 
conféquence & appliquent un appareil 
convenable^ Au bout de quelques jours 
le malade foufTrant toujours , s*àdreflè au 
Renoueur du village de Mons, Preffé pat 
les inftances du malade & de fa famille^ 

* - ^ 

le Renoueur levé l'appareil appliqué pat 



les Chirurgiens, dont il dît avoir avant 
fait avertir un , qui ne fe trouva pas chez 
lui^; il levé donc féal Tappareil , recon- 
noît que les Chirurgiens fe font trompés, 
dit qu'il Tï'f a point de fradure aux côtes, 
mais feulement une diflocation, ôte les 
bandages comme inutiles & même dan* 
gereux, & les remplace par un autre 
procédé , qui fut fuivi d'une prompte 
, gttérifon« 

Cependant les deux Chirurgiens font 
aflîgner le Renoueur au Bailliage de Per- 
' ronne , en condamnation de Tamende 
portée par leurs ftatuts , contre ceux qui 
lèvent un appareil , fans avoir appelle leur 
confrère , même par fommation Judiciaire» 
Le Bailliage rendit une Sentence, qui 
.déchargea le Renoueur de Taccufation , 
& débouta les deux Chirurgiens de leurs 
- .demandes. Il y eut appel au Parlement , 
qui confirma la Sentence. Cependant le 
Renoueur étoit dans fon tort, puifqu*il 
ctoit Ibumis aux ftatuts de Chirurgie, & 
*gu il 4e5 avoit violés en levant lappareil 



des deux Chirurgiens, fans la préfence 
au moins d'un : ii ne fuffifoît pas de Tavoir 
averti : il falloit attendre qu'il vînt. 

« 

RixENTioN d'urine. I. Une des 
cruautés de Tibère ctoît de faire boire 
abondamment ceux qu*il vouloit feire 
mourir y & quand ils croient bieà bu^ 
îl leur faifoît lier étroitement la verge^ 
& les laiilbit ainû^ jufqu'à ce que des doo» 
leurs crueHes les euflènt fait mourir. 

. II. Un malade étoit réduit à la der-» 
nîere extrémité , par une rétention d*u-« 
rine. Il fit appeller deux Médecins en con» 
fultation. Après avoir délibéré enfemble 
fur la maladie y Tun des deux approche 
gravement du lit du malade^ &Iuidit'2 
« Monfieur , nous avons mûrement réflé* 
a» chi fur les caufes de votre maladie : 
» nous a>K)ns trouvé qu'il faut vous com- 
» parer à un tonneau. Tant qu'il eft 
;>> «cafteiïient plein, la liqueur ne coule 
^> jamais pat en , bas , & il faut de néceC^ 
93 fité lui donner de l'air par en haut ^ pouf 
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» qu'elle forte enfuite par la route orcJî* 
w nairc. Cela pofé , il eft démontré que 
33 la faîgnée feuje pourra vous tîtcr d*af- 
93 faire ^ & que vous urinerez^ dès que 
yy par ce moyen nous aurons donné de 
» Tair à votre corps. Ce qui fut dit fut 
39 fait »• Mais le (ang eut i^piu couler , la 
nature fe mocqua de la démonftration 
du Médecin, qui vit avec étonncment 
partir fon malade pour Tauire monde, 
&i qui pis eft, fans avoir uriné. 

AcHE. I. Cette forte d'herbe , qui eft 
'aflez méprifée parmi nous , étoit fort eftî- 
mée des anciens. Ils s'en fervoîent pour 
faire des couronnes , non- feulement dans 
leurs cérémonies relîgieufes , & dans 
leurs jeux folemnels, comme le prouve 
une ode de Pîndarez Xcnôcrate (VAgri^ 
^gente , vainqueur i la courfe des chars ; 
mais encore dans leurs repas de plaiiir Se 
'dans leurs fêtes galantes. Horace, prépa- 
rant un feftin pour Theureux* retour d'un 

de 
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defes amis , ordonne que les tofe;^ TachoÈ 
Se les lys n'y manquant pas : 

Neu defînt epulis rofae , 
Neu vivaz apium , &c'» 

Le même Ppëte^ dans une ocôifion à 
peu près femblable 5 s'écrie, tranfportéde 
îole, qu'on lui failè au plus vite des 
couronnes d'Ache ou de Myrthe^ 

Quls udo 
Deproperare apîo coronai 
Curat-ve myrtho ? 

IL Les anciens employoîent encore 
TAche à des ufages fort dîfférens; Suî- 
^.das nous apprend qu'ils s'en feivoient dans 
les obfeques , qu'ils en répandoient fur 
ies tombeaux^ 8c qu'ils croy oient qu'elle 
étoit extrêmement du goût des morts ; 
jufques-là, qu'au rapport dePlutarque, oa 
difoit proverbialement : ^urJ'au trtMm avoir 
pefoin d'Ache^ à peu pr^s dans le fensque 
nous difons ^fentir le fapin , ou avoir un 
pied dans la foffe. • 



' 'Ambutatiqn. I. M, Sabatîer, Pro* 
fefleur Royal des Ecoles de Chirurgie, 
Chirurgien Major de l'Hôpital Royal des 
Invalides, &c. fit Tamputation de la cuîfle 
à. un Soldat, qui depuis long-temps de- 
mandoit qu'on lui donnât une peau dé 
mouton , ainfî qu'on a coutume d'en ac- 
corder rhiver dans cet hôtel a ceux qui ont 
eu un membre coupé^ pour envelopper 
leur moignon. Âufli-tôt que fa jambe fiit 
coupée , pendant laquelle opération ce 
Soldat ne dit pas un mot , il s'écria zy'azi^ 
rai donc enfin une peau de mouton» 

II. M. Faber\ Maréchal de France, 
ayant été grièvement blefle à la cuifle » 
ftu fîége de Turin , tous les Chirurgiens 
conclurent à faire fur le champ l'Âmpu* 
tation; mais il ne voulut jamais y con«> 
fentHT, malgré les prefEiQtes foUicitations 
de M« de Turenne & du Cardinal de \^ 
Vallette , il leur dit pour toute réponfe ; 
fe né veux pas mourir par pièce ^ la moA 
m^anra tout entier y m elle n*aara rien^ 
JÊUç n'eut effe<aivemçiit rien, car il gucm 
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de fa bleflîire , contre toute cfpérance. 
Si M. B liguer y qui a fait une diflèrtatioa 
fur rinutilité des Amputations , & foa 
Traduâeur , M. Tiffbt ^^ euttent connu eo 
fait , ils en eulTent fans doute tiré bon 
parti en faveur de leur opinion. 

IIL Dominique de Vie , Gouverneur 
d* Amiens & de Calais , & Vice-Amiral 
de France, ayant eu^en ij86, toutle 
mollet de la jambe droite emporté d'un 
coup de fauconneau, 8: ne pouvant plus 
monter à cheval,fans reflèntir les ptos vives 
douleurs , fut obligé de quitter le fervice ; 
ilvivoit dans fes terres^ en Guyenne, de- 
puis trois ans , lor^u'apprenant la mort 
d'Henri III, lei embarras où fe trouve 
Henri IV, il prend auflî-tôt la réfolutîon 
de fe Élire couper la jambe, ce qu'il exé« 
ente , vend une partie de ioa bien , & va 
trouver (on Roi , auquel U rendit des fêr^ 
vices fignalés ea phifieurs occafîons ; c^dl 
le même ^ qui, deux jours après fa&ilinat 
de ce bon Roi , pailknt dam la rue' de la 
Feronnerie, & regardant f endroit <ii^ 

Tij 



-^ I 



T I 



i 



X 220 ] 

avoît été commis cet horrible crime, fut 
fi faîfî de douleur, qu'il tomba fur le 

• champ prefque mort , & mourut effedi* 
vemcnt le lendemain, 

IV, Un Créole habitant au loin dans 
les terres, auprès du Cap-de-bonne-Efpé* 

• rance , avoit la gangrené à une main , 
par la fuite d'une bleffure négligée ; ayant 
jugé qu'il n'y avoit pour lui d'autre ref- 

' fource que l'Amputation ^ & étant trop 

çloîgné de la Ville , pour faire venir ou 

' aller trouver un Chirurgien , il fe décida 

• à fe faire lui-même l'Amputation. Après 

• avoir préparé en conféquence des herbes 
: & des remèdes pour la fuite de Popéra*^ 
' tien , d^un coup de hache il amputa fk 
^ main, au-deflus du poignet. Il ne prit d'au- 
. tre précaution, que celle de faire te»ir fon 
: brais fixe par un aide; il appliqua enfuite 
. les remèdes qji'il avoit préparés & guérît 

pàrfeîtementf Je l'ai vu, dit ^» de Pages ^ 
^ qui rapporte çç fait {lans fpn Voyage au^ 
itow du monde ^tom. II, p. 51, Je l'ai 
: p If è5-bîfn portîtnt | SiwonsrBa^, où i| 
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étôit venu avec fes Efclaves & des char ' 
riots chargés du beurre qu'il retiroit de: 
fes troupeaux. 

V. Le trait fuîvant rfeft pas moins cou- 
rageux. A la bataille d*Abcrdeen en 
EcoiTe ^ en 1644^ oùcoihmandoitle Mar- 
qua de Montrofe , un Irlandois eut la 
Jambe prefque entièrement emportée par . 
un boulet de canon ^ cnforte ^qu'elle ne 
tenoit plus que par un refte de chair ; 
il prend Ton couteau , fe coupe lui-même 
ce refte de chair y puis donne fa jambe 
à un de fes camarades pour la faire enter- 
rer. Il guérit de fa bleilure & fut fait 
cavalier* 

VI., En 1781 ou 82, un Anglois va, 
trouver un Chirurgien habile de cette, 
ville 9 dont le nom ne nous eft pas par-* 
venu. — Monfîeur , vous voyez cette. 
bourfè; elle contient cent guinées^ St. 
ièra^e falaire de l'opération dont je vali: 
vous charger , fi vous la faites avec fuc-. 
ces : dans le cas contraire ^ ce piftolet 
punira votre refus ou votre maladreilè* 



*-*Dc qùoî s*agît-il ? -'- II me faut cou- 
per cette jambe. ^— Mais, Mondeur^ 
elle eft faine, dans le meilleur état : }e ne 
puis ni ne veux vous faire ^ fans néceflité 
quelconque , une opération aufli cruelle* 
-r-- Ne balancez' pas un inftant à me fa- 
tisfaire ^ ou votre vie. • • • • • Je n'ai ni 
inilrumens ni bandages préparés. ^- J'ai 
prévu cette objeâion > & je me fuis muni 
de tout ce qui eft néceflàire : vous rfayez 
donc point de prétexte; opérez. ••.. Il 
fallut que^ malgré lui., le Chirurglea 
féparât du corps, une jambe qui y con- 
venoit très-bien; maïs qu'une fantaifie 
finguliere avoit profcrite. L'Anglois guérit 
& retourna dans (a patrie avec une jambe 
de bols. 

On allure que le Chirurgien , quelquei 
temps après , reçut de cet original une 
lettre conçue en ces termes : «« recevez ^ 
» Moofieur , pour témoignage de mfvlve 
y> reconnolilànce , la lettre de change 
» inclufe de deux cent cinquante guinées> 
at fur M. Ponchaud ; vous m*avez rendu 



3> le plus heureux de tous les hommei^ j 
3> en m'ôtant un membre qui mettoit à 
» Inon bonheur un obftacle invincible* 
33 Ce langage vous paroîtra celui d'un fou, 
9) & vous^aurez raifon de me }ug^r tel , fî 
» rhomme le plus paffionné mérijte cette 
^> épithete. J'aime 3 que dis-je ? j'adore 
^ une femme charmante , fans ' laquelle 
33 Texiûence m'étoit à charge , & dont 
te le fàcrifice d'une jambe pouvoit feul 
» m'obtenîr la main. Je m'y fuis déter^ 
to miné , dès le moment que j'ai fçu le 
» motif de fa réfiftance. Elle n'avoit qu'une 
9» jambe , & ne vouloit pas que j'eulle de 
99 ce côté ûir elle une ibpériorité , qu'elle 
»3 croyoit me mettre dans le cas de lui 
»3 Ëtiredes reproches. Injufte qu'elle étoit f 
»3 tant d'autres avantages aifutoient fôn 
93 empire fur l'amant le plus tendre! 
93 Enfin , Monfîeur ^ de retour à Lon^ 
»3 dres^ ma fituation l'a fubjuguée : nous 
te nous (bmmes unis > & je trouve une 
te confolation bien puiilante , de la priva*^ 
^ tion à laquelle j,'ai copfenti , par ia i;cf^ 

Tiv 
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«9 femblance qu^elle me donne avec Tot^ec 
» de tous mes vomx* Qu'efl - ce 3 après 
%> tout 9 que cette privation , au prix de 
oi la jouiiTance qu'elle m'a procurée , & 
9) quel eft Thomme qui ne s'y réfoudroit 
93 pas , pour la pofTeâîon d'une époufe , 
» qui doit faire fon bonheur 33 ! 

VII. Il y avoit autrefois à S, Péteriboui'g 
une forte d'accufatîon 5 que l'on appelloit 
crier le mot ; elle confiftoit à prononcer 
quelques paroles qu'on ne peut traduire 
que par ceux de paroles & faits ^ & qui 
ont à peu près cette figpîfication : J'ai 
à porter quelque ptaihte contre tel & tel y 
il a commis des crimes capitaux^ Ces cris 
étoient autrefois H facrés & fi ei&ayans ^ 
que quand ils fe faifoient , on voybît pâlir 
ceux qui étoient préfens ^ & fe retirer en 
faifant des fignes de croix* Voici à ce fujet 
une anecdote qui< doit trouver place ici. : 
Un.Ghirurigien major d'hôpital trouva 
néceflaire de faire l'amputation du bras 
à un malade : celui-ci proteftaïong-tems 
contre cette opération , & dit qu!il ne: la 



foufFriroît pas. Le Chirurgien » qui né 
récoutoit pas , ordonna de le tenir , & 
fe mit en devoir d'opérer. Le patient ^ 
pafmi les cris horribles quil- faifoit ^ 
menaçoit le Chirurgien de crier le mot , 
fi on ne le lâchoit pas. Ceux qui 
étoient préfens , pâlîflbient , & vouloient 
quitter prife. Le Chirurgien , qui ignoroit 
la langue Ruilè , & en ][conféquence ce 
que difoit le malade, alloit toujours fou 
train , & finit l'opération , pendant la- 
quelle celui-ci. cria efFedivement le mot, 
On mit au fait du mot le Chirurgien , 
qui , fans Tintervention du corps des Mé- 
decins y eût été mis en prifon , & efliiyé 
un procès très - fâcheux & très - difpen-^ 
dieux. 

Vbrrue. L Les Angloîs du commun 
prétendent que c'eft un figne heureux 
d'avoir une verrue au vifage , & attachent 
beaucoup d'importance à la confervatioti 
des poils qui naifTent ordinairement fur ces 
fortes d'excroiflànces* 



n. Dans une certaine ville de Province, 
afleï confîdérable , Tufage eft de dire que 
Ton guérit les verftres , en les frottant à 
rhabit d*un cocu. Un étranger qui pafloit 
par cette ville fe plaignoit à un habitant 
de plufieurs verrues qu*il avolt aux mains : 
rhabitant lui confeilla de les frotter â 
rhabit du Marquis de. • • • dont la femme 
étoit une célèbre coquette , lui faîfant 
entendre que ce Marquis avoit une vertu 
particulière pour guérir lés verrues. L*é- 
tranger croit ce qu'on lui dit , & exécute 
de bonne foi le confell qu'on lui a donné. 
Que faites-vous là y lui dit en fe tournant 
le Marquis ? Ce rCefl rien , répondit l'é- 
tranger : je veux feulement faire paffer 
mes verrues. Le Marquis, piqué, lui ré- 
plique par un foufflet. Les deux cham- 
pions mettentl'épée à la main , fe battent , 
& après que Tun des deux a été bleffé , 
ils s'expliquent mutuellement» 

Vérole. I. Qui n'a pas lu l'ingénieux 
badinage de M« Lihguei ûir cette bon- 
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t&iCe maladie ? La brochure qu'il a com- 
pofée à ce fujet, efi intitulée*: La Ca^o- 
monade , dans laquelle l'Auteur exa- 
mine la nature du mat vénérien. Tes 
principes , les nlaux qu'il caufe , £ les 
anciens l'ont connu , fi Joh en a été at- 
taqué , £ la lèpre étoit la même maladie^ 
fesdiiFérens voyages, fespréfervatiÊ, fes 
remèdes , &c. &c. Cet Ouvrage eft plein 
d'efprit & de fel , & il a dans {bu genre 
cet afcendant rupérieur,qui caraâérife tout 
ce qui fort de la plume de M. Linguet. 

II. Ua autre Ecrivain, recommandable 
fur-tout par les agrémeus de fon ftyle & 
par fa manière intéreffante de raconter 
les faits , M. l'Abbé de la Porte , a très- 
bien décrit l'origine & les progrès de ce Vr^jvv. 
Isa] funeftedansletomeXIdefon/^o^a- 'i 

geur François y a f article de S. Domin- !;',■ ,.^ 
gue. Il nous apprend , tome XII , que les wM; 
maladies vénériennes font fi commuues '■"''■^* 
au Pérou , que tirès-peu de perfonnes en 
fbntexemptes, & qu'à Lima^ la Capitale, 
le libertinage .eft potté à un tel excès. 




qu'on ne voit fouvent par-tout que des 
véroles. Le mal eft d'autant plus difficile 
à déraciner , qu'il y a peu de Médecins 
pour le traiter ; que Tunique reflburce 
eft dans le fecours de quelques vieilles 
femmes, qui traitent ces maladies avec des 
ptifannes & par des cautères, que portent 
également prefque toutes les perfonncs 
des deux fextes. Mt-TAbbé de la Porte 
ajoute que les Dames font (i peu de myf- 
Cere de cette maladie , que dans leurs 
viOtes elles Te demandent des nouvelles 
de leurs véroles, & fe panfent récipro- 
quement leurs ulcères. 

m. Le trait fuivant eft tiré d'Emile , 
éàiu i/ï-i2. tom. II , pag. 16^^ Un vieux 
«ilîtaite , dit !• J. Rouflèau , qui s'eft 
diftingué par fes moeurs autant que par 
fon courage , m'a raconté queues fa 
première jôunefle , fon père , homme de 
fens , mais très-devot , voyant Ion tem* 
péraqiment naiflant le livrer aux femmes, 
n'épargna rien pour le contenir ; mais 
çnfîn , malgré tous fes foins , le fentant 
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prêt à lui échaper , U s'avîfa de le mencf 
dans un Hôpital de véroles » & , fans le 
prévenir de rien , le fit entrer dans une 
tàlh^ovL une troupe de ces malheureux 
exploit y par un traitement effroyable , le 
défordre qui les y avoit expofé. A cet 
hideux afpeâ qui révoltoit tous les fens a 
la fois^ le jeune honune faillit à fe trouver 
mal : va , miférable débauché » lui dit*il 
alors d'un ton véhément , fuis le vil pen« 
chant qui t'entraîne : bientôt tu feras trop 
heurtfux d'êure admis dans cette falle » où ^ 
viâime des plus infâmes douleurs, tu 
forceras ton père à remercier Dieu de ta 
mort. Ce peu de mots ,' joints à l'éner- 
gique tableau qui frappoit le jeune 
homme , lui firent une impreilion qui 
ne s'efikça jamais. Condamné par fon 
état à pafl^ fa jeuneflè dans des g^mi^ 
fons , il aima mieux eflliyer toutes les 
railleries de fes camarades y que d'imiter 
leur libertinage. J'^ été homme , me dît- 
il p j'ai eu deç foiblefTes j mais , parvenu 



jufqucs à mon âge , je n'ai jamais pu voir 
une fille publique ûms horreur. 

IV. On trouve dans un Ouvrage ma* 
derne ce diftique latin fbr la paffion des 
François pour les voyages , comparée à 
celle qu ils ont , pour les voyages dans 
rifle de Cythere. 

Nullibi ftac Gallus , totidem pei;currere gxudet 
Quot peragrat morbus gallicus ipfe plagas» 

Voici la traduâion : c'eft le mot plages 
qui en fait tout le fel : le François n'eft 
fiable nulle part. Il aime à parcourir au- 
tant dt pays qu'en parcourt le mal fraû- 

çois. 

V. L'épigrame fuivante ne fera pas dé- 
placée ici* 

pendant le Jubilé Lyfandre fit deffeift 
De quitter le péché y d'en faire pénitence : ' 
11 avoic réfolu de vivre comme tin Saint » .. 
Et commençoit déjà d'entrer dans la foufirance* 
Pour gagner les pardons » il haotoit les faines 

lieux : 
Il viGtoit déjà la quatrième églife : 
}1 rencontre FhyUs ; quelle fiit ik furprife^ 
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Il ne peut réfîfter au pouvoir de fes yeux» 
Il quitte fon falut pour fuîvre Ton idole » 
Il perd fon jubilé , Ôc gagne la vérole» 

VI. On lit dans Horace , Juvenal^ 
Martial , Pétrone , icc. une infinité de 
pailages ^ qui fous différens noms , font 
cônnoître que la maladie vénérienoe n'eft 
pas fi nouvelle qu'on le croit ; combien 
de gens dont on peut (Bre ce que difoit 
Ju vénal de ceux de fon tems^ morbum 
VîdtttinceJJuquefateruur y ils font voirjur 
leur vtfage & dans leur marche la maladie ! 
Xes bams particuliers qu'on apprêtoit à 
Âugufte y la retraite de Tibère dans Tlfle 
de Caprée^ ne prouvent-ils pas de refte 
que la débauche étoit fuivie de maladies^ 
£ non pareilles à celles de. nos jours, au 
moins au(S cruelles & ^ufli rebelles à 
traitef f Un Auteur àvpà les vers foivans.^ 
inféré dans le Mercure de France > Août 
272^ f iaXt remonter encore plus haut IV 
. rigine du msd vénérien : 

Que maudit foit prefqu^autant que Pandore ^ 
' Oiomedes qui ppt bleflêr Vénus f 



Elle éprouva l'art du Dieu d'Epidaure i 
£c saaux cuifans de-là nous fonc venus; 
Car Vénus eft DéefTe rancunière. 
Elle jura > prenant Stix à témoin. 
Que nul mortel ne fuivroic fa baniere ^ 
Qui d'Efculape à fon tour n*eût befoia*^ 

VIL Ce que nous appelions mal Na* 
politain , les Italiens l'appellent mal Fran- 
çois. Avons-nous raifon ? Ont-ils tort ? 
Je n'en fais rien. Tout ce que je fais , c eft 
que ce mal, quon regardoit autrefois 
comme une in&mie, eft prefque devenu à 
la mode , malgré qu'il y ait beaucoup a 
perdre & rien à gagner. Quand on y a 
été pris, on en eft quitte pour s'exculèr» 
comme le Cardinal Cafcia^ qui vint ua 
|our trouver le Pape Benoît X|II, & 
lui dit qu il avoît gagné le mal ftançois 
pour s*étre eflîiyé les mains avec une fer- 
viette , dont s'étoit fervie avant lui une 
perfonne vérolce. Le bon Pape -le crut, 8c 
tous ceux qu'il voyoit , il les avertiflbi{ 
charitablement de bien prendre garde de 
gagner de la mèïix^ manière le même mal ^ 

îeuc 
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leur Citant pour exemple le Cardinal 
Cafcia* • 

VIII. Ce mal terrible, dit M. de Saint- 
Foix , ejfaîs hiftoriques fur Paris. , tom. ^ , 
pag. 184 y dont notre bon Roi François I , , 
auroit pu dire^ i 

Et la garde qui veille aux barrières du Louvre, . 
N'en défend pas les Rois , 

lui fut donné par la femme d!un Marchand , 
de fer nommé Lunel. Un Moine, Aump-, 
nier dans les troupes de Charles Quint , 
paflàht par Paris pour fe rendre en Flandres, * 
le trouva plufieurs fois avec ce Lunel, &^. 
à force xie le prêcher , il parvint enfin à 
en faire un fanatique. Votce Roi , lui di- , 
foit-il , protège le Luthérànifme en Aile- * 
magpe ; & il ne tardera pas à Tintrod^rç > 
en France : fervez, en vous vengeant de lui 
&de votre femme dont vous vous plai-^ 
gnez, fervez la Religion : communiquez à 
votre femme ce mal auquel on n'a pas en- 
core trouvé de remède véritable. Louis 
Gxyot , Me^erqy ^ Legendre, & autres 
iiUloriens difent que Lunel alla lui-même 

■ " ^vr 



«Infeâef dans un mauvaislîeu | qu*îl conf- 
muniqua fon mal à fa femme ^ laquelle U 
rendit à François I, quîraimoit. 

IX. Il y a eu dans le f^lzieme fîecle un 
certain Maynard de Vérone , qui a écrit 
fur la maladie vénérienne : il la faifbit venir 
^'une conftellation particulière 3 qui avoit 
feit depuis peu une révolution dans Torbo 
célefte y & il prétendoit que lorfque cette 
conftellation s'éloigneroit du globe delà 
terre y la vérole difparoitroit avec elle : 
i]< prédit même que ce changement^ urile & 
agréable à Tun & Tautre fexe ^ ne tarde-» 
jroit pas à arriver. Mais il mourut fans avoir 
w accomplir fa prophétie , qui ne Teft pas 
encore depuis deux (lécles ^ & qui proba- 
blement ne le fera jamais. 

X. Thierry de Hery , Chirurgien de Pa- 
ris, mort en lypp, dans un âge fort avancé, 
<Étudia à fond les maladies vénériennes: il 
traita à Rome, dans THôpital S, Jacques- hh 
Majeur, par la méthode des fri£tions, 
beaucoup de perfonnes attaquées de cette 
liiiaUdie^ & on affiire cf)SiA y jg;agna plus 



de ^0000 écus. Il eut (ans doute pu, à plu< 
iufte titre 9 faire devant la ftatue de 
Charles VIII > la même prière que fai^ 
(bit i genoux un Chirurgien du dernier 
iiéclet Comme on lui faifoit remarquer 
qu'il (c mépreûoit ^ 6c que ce n'étoit point 
là une {^atue de Saint j je ne me méprends 
pas , répondit-il , c'eft bien là le moindre 
bonmiage» que je puiile rendre à celui qui 
a apporté en France un mal, dont le trai- 
Cément a guéri & guérira éternellement les 
Chirurgiens de la pauvreté* 
: XI. Un particulier, dont le corps étoit 
s^bîmé de vérole & prêt à fe féparer de 
Tanie^ répétoit fouvent dans les derniçres 
heures de fa vie , ces paroles tirées du pre- 
mier livre des Rois : gujlans , gujlavi 
fammper piellis in fummuatc virgx , & 
^c€ ego morior. J^td goûté en goûtant un 
peu de miel fur V extrémité de ma verge ^ 
& voilà que je meurs. 

XIL JJn jeune homme j nommé Adafn,- 
veau à Paris pour étodier^eut le malheur 
4e gagner b vérole* Un de fes amis le 
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plaça chefc un Chirurgien célèbre, qui 
faîfoît fa principale occSupation de retirer 
chez lui en pcnfion , pendant * quelque^ 
temps , les rtàrtyrs de V^énus , & qui en 
conféquencé avoit dafts fà maifon plu- 
lîeurs chambres féparécs, donnant toutes» 
fur le même corridor, & numérotées^ 
comme celles des aubergesiL*ailni d'Adam* 
Tétant venu voir un jour dans ce réduit, 
4& ne fâchant pas quel étoit le n^ de fa 
chambre y cria de loin : Adam ^ uhi ex t 
^Adam y où étes^vousf Celui- ci , qui re*^ 
connut la voix de fon amî , lui répondit : 
Domine, mulier quant deiijti mihijoeidm ^ , 
peccarc mefecit : Seigneur ^ la femme que 
vour m^aveT^ donné pour compagne^ m*a 
fait pêcher. Cette réjponfe^onvenoîtd^ku^ 
tant mieux dans ce cas , que c'étoit cet 
itmi qui avoit conduit Adam chez lè^ 
filles. ' '- . 

Xni. Lors du, Cege de la ville de Mâ-^ 
drîd par les Portugais , fous le règne de ' 
Philippe IV, les filles publiques ,' <|^' 
^toient en gran^ oombre dads çefte Vitt^V 
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arrêtèrent , après avoir tenu confell én-^ 

femble ^ que toutes celles d'entr'elles qui 

étoient le plus afièâées du mal vénérien ^ 

pailèroient pendant la nuit dans le camp 

des Portugais , & feroîent tout ce qu elles 

pourroient pour leur communiquer leu^ 

mal ; ce qui fut exécuté avec autapi; 

d'exai^itude que de fuccès : bientôt tdut^ 

l'armée Portugaife fut infedée , & en con-f 

féqueitcè prefque tous les foldats & même 

lés. 0£Eiciers hors, d'çtat de, continuer l6 

£ege ; ce qui obligea de Iç lever. . / - 

XIV. Croiroit-on qu un descheB^ d*accu^ 

fation intentés contre le Carditlal Wol fe 

Miniftre d*Hcnri VIII, Roi d'Angleterre, 

& mort dans les fefs en 15*35 ^ fut de co 

qu'ayant le. j^àl <!e Naples ^ ainfî qu'on 

s^exprimoit alors ^ ilavoit eu l'infolenca 

de prendre iof) haleine trop près du Roi} 

,3(V. Lorfque M. de Crebillon donn^ 

en 171 y fa Tragédie de Xerxès , elle fut 

mal reçue, (c n'eut qu*une repréfentatipn, 

ce qui déti^air^uteur à retirer aux Ac« 

• « 

teuis ]jpur$:r^e5 >:& à les jetter au &\u 



Gomme dans fa Tragédie il Ëiifoit mourir 
prefque tous Tes perfonnages, une Aârice^ 
qui avoit la réputation d'avoir empoî*^ 
fonné plufîeurs perfonnes de fes Êiveurs , 
Voulant fe moquer de notre Poëte , lui 
demanda la lifte des mort$. Etvous^ ma«\ 
demoifelle , reprit Crebilloii , donnez** 
tnoi la lifte de tous ceux que vous av^ai. 
Wefles. 

XVL On parloît devant Mon(ieur A» 
M. P. d'un méchant homme qui avoit la 
vérole. Ahi dit-il, fan Jhngârcuk dans 
"foname, 

XVn, Raoîd Spifame , Avocat , mort 
elî XJ65, eft Auteur d'un Ouvrage de* 
Venu afiez rare , intitulé : Dicrarchtm 
Benrici Reg^s chrifliamjjimi , Progym^ 
Hafmata , zV^-S^. M. Auffray a publié en 
1775- 8"^ ^'^ - 8^- ^^ Ouvfage imilufé • 
P^uts et tin PoUtique du Xf^P. fie^k» Ce 
6*eft, pour ainfi dire, qu^un extrait de celui 
de Spifame ^ auquel M. Auffiray a ajobté 
dés réflexions trèsKJudlcîeufei» C'eft Jiiofi 
que^ Spifame ayant Mt foe lei^^EWiit 



verolées doivent être pourfuivîes Comme 
meurtrières 9 ce quil doit être enquis & 
9> informé contre toutes femmes véro* 
>» lées y andables & infeâées de . ladite 
» maladie de grofTe galle de Naples ^ & 
» toutes celles qui auront par telle voie 
»9.de rencontre charnelle infeâé aucune 
9> perfonne ^ foit en Bourdeau ou ailleurs^ 
9> feront conftituées prifonnieres , & leur 
>> procès "'criminel fait & parfait comme 
>» à meurtrières & homicides ; & celles 
•» qui feront trouvées auxdiâs Bourdeauz 
»i jurés j malades de telles maladies , (e* 
t>ront à préfumer amfi criminelles , veii 
y» qu elles fe font expofées à congreffion 
9> depuis la cognoiflànce qu'elles ont de 
99 Içur ditte maladie contagieufe ^« Si cette ^ 
loi, dit à ce fu}et.M.:Auflray, eft beau- 
coup trop févere , elle présente auffi des , 
vues de la plus grande fage/Te. 1\ eft 
certain que Tonne devroit pas attendre, 
que ces femmes fe préfentailènt à la gué* 
rifon , pareil qu el^es ne le font , qu*aprè$ 
avoir infeâé un grand nombre j'j^ommes^ 



^ qu elles font dans un état déplorable*' 
En informant contre celles qui feroient 
tarées , jufques dans leur domicile , & 
en leur infligeant des peines féveres ^ 
lorfqu elles feroient trouvées gâtées, on 
étoufFeroit dans fon berceau un monf- 
fire bien nuifible à la population y puis- 
qu'on les forceroit à fe présenter auffi-tôc 
qu'elles feroîènt infedces. Ceft peut-être , 
ajoute M. Auffray , un des moyens les 
plus efficaces pour détruire cette affreufê 
inaladie y bien digne de l'attention de tout 
bon gouvernement; 

XVin. M, Mercier a fait dans fort 
Tableau dé Paris , tom. VIÏI, pag, ïS, , 
une peinture afireufe , mais vraie à bien 
des égards, du traitement des véroles à 
Bicêtre« Il a trempé fa plume dans les 
couleurs les plus noires & les plus infec- 
tes. Mab ceux qui ont parcouru cette 
maifon , ceux fur-tout qui ont affifté à 
ce qu'on appelle la coupe , les jours mar- 
gués pouir cette cruelle & horrible céré* ^ 
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monie, avoueront que le tableau diM. 
Mercier eft deffiné d'après nature, 

XIX. Uétabliflèment formé à Vaugî- 

a 

rard d un Hôpital , ou tous les enfans 
attaqués du mal vénérien font traités avec, 
leurs mères, ainfi que les nourrices trom- 
pées, & qui, pour prix d'une fonâîon 
naturelle , ont reçu dans leurs veines un 
trépas commencé ; cet établiflement , dis- 
je , qui fufïiroit feul pour îmmortalifer le 
nom de fon Fondateur, eft dû à TAdmî- 
niftration toujours attentive ôc vigilante 
de M, Lenoin Chez les Romains, tout 
citoyen qui avoit fauve du trépas fon fem- 
blable, recevoit pour récompenfe une 
couronne civique : fi avoir formé un éta- 
bliflement, tel que celui dont nous venons 
de parler, c*eft réellement avoir rendu 
la vie à une multitude d'infortunés , qui 
fans lui feroîeiit péris ; que de couronnes 
civiques il fen^roit donner à fon Auteur î 

Petite Vérole, I. Le jeune Duc 
d'Antin fe rendoit à Brème , qui venoît 

X 



•d*étre prlfe "par nos troupes. Il rencontre 
fur la route un Médecin de fa connoif- 
fance, auquel il dçmande doù il venoit: 
celui-ci lui répond ingénument qu'il vient 
de donner fes foins à un malade du voi- 
iïnage, attaqué de la petite Vérole. Cette 
parole fut un coup de foudre pour le 
jeune Duc. Il quitte brufquement le M é« 
decin , l'imagination frappée que le mal 
va s'emparer de lui, il arrive en hâte à 
Brème , fe met au lit & dit à tout le 
monde qu'il a la petite Vérole. La fuite 
ne juftifia que trop bienfon preflentiment; 
car dès le lendemain l'éruption fè fits 
mais la mort enleva en peu de jours ce 
jeune Seigneur* Cette hiftoire tragique 
'*cft arrivée en 17 S9 ^ l'armée d'Hanovre, 
II. Madame Dumontier , écrivant à fa 
fille, rapporte un fait fingulier fur la 
petite Vérole, dont elle a été témoin. 
Elle dit qu'une Jardinière fut prife de cette 
maladie le lendemain de fes couches. Elle 
'étoit toute couverte de boutons , lôrfque 
jetant çchapée des mains de ceux qui U 
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gardoicnt , elle courut au bout du jardin 
& fut fe jetter dans un puits ^ où elle 
refta affez long - temps ; on l'en retira 
fans connoiflTance : une Sœur Grîfe qui fe 
trouva-là fit venir deux fceaux d'eau-de- 
vie , dans lefquels elle mit tremper deux 
draps , dont elle fit envelopper la Jardi- 
nière. Peu de temps après elle reprit fes 
fens , en difant qu'elle étoit dans un feu* * 
Au bout d'une demi - heure la petite Vé- 
role reparut, & trois heures après cette 
femme fe trouva dans la même fituation oà 
elle étoit avant de fe jetter dans le puits. 

IIL Une dame de la Cour venoit de 
mourir ; quelqu'un dans une compagnie dit 
qu'elle étoit morte de la petite vérole. Pas 
tant petite^ reprit un particulier qui avoit 
connu cette dame. C'eft à peu-près dans 
le même fens que quelqu'un difant à M. de ' 
Fontenelle , qu'une femme de théâtre ve- 
noit mourir de la petite vérole , il ré^ 
pondit : cela ejl bien modefie. 

rV. On a cru très-longtems qu*il n'y 
avoit que l'homme parmi les animaux qu\ 
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fut réellement fufceptible de la petite 
vérole & de la rougeole ; mais depuis 
que nous avons élevés des finges dans 
nos foyers , Texpérience a prouvé le con- 
traire. Tous les habitans de S. Germain 
en Laye , près Paris , furent témoins qu'en 
1767 , un finge prit la petite vérole en 
jouant avec des enfans ^ & en a toujours 
. depuis porté les marques, 

M. Paulet y Médecin de la faculté ^ 
ayant été appelle au mois de mars 1770, 
dans une maifon où une jeune fille avoît 
la rougeole , Il eut grand foin de prévenir 
les perfonnes de la malfon du danger 
de la communication 5 même pour le 
finge qu'on y élevolt» Mais II n'étoit plus 
ti^ms ; car ^ une des (œurs de la malade , 
8c le finge qui couchôlt régulièrement 
tous les foirs fur les pieds du Ht de la 
malade 9 furent Tun & l'autre attaquas 
de la rougeole avec prefque tou$ les mêmes 
fymptômes, 6c traités Çc guéris par les 

mêmes, remèdes» - 

Mais rhomme & le finge ne fqnt pas 
f ncore les feuls individu^ fiifçepûbles d^ 



gagner le vîrus vériolique.Nombre d*exertv- 
pies prouvent que cette maladie fe com*> 
munique à d'autres êtres ^ d'un- fujet à 
un autre , & par le feul contad. Des 
bergers infedés de la petite vérole , Tont 
communiquée à une brebis ^ à un trou- 
peau , & celui-ci à un autre. C'pft ce 
qu'on appelle le claveau. Un Auteur , 
{Roder, à Cajlu Ub. ^. de Meteor. Micro/c. 
cap. 6») rapporte avoir vu un cheval cou- 
vert de puftules de petite vérole. Il 
n'eft pas rare que les chèvres en foient 
attaquées & qu*un grand nombre ai 
périfle. On prétend que c*eft la même 
contagion qui s*eft étendue .jufqu*en La- 
ponie f ( Joan. ^Lindejlope , lib. de venen. 
Lipjîœ 1735 , pag. ^tî.) & qui a înfedc 
les Rennes. C*eft mêgie la feule pefte 
que les Lapons craignent pour ces 
animaux, 

V. Jean Sçhmidy Profefleur de phy(î- 
que à Dantzick , rapporte que le fils de 
M. Michel Oufel , bourgeois de cette 

Ville , eut à Vâge de trois ans une petite 
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irérole , accompagnée d'une grande dé* 
mangeaifon au cou, 8c que cette déman- 
geaifon Tobligeant de fe gratter violem- 
ment , il fortit de cet endroit plus de 
cinquante vers, qui reflembloient à des 
teignes , & étoient de la longueur d'une 
des phalanges du doigt. L'enfant fut guéri 
après cette éruption. 

VI. M. Ckrécien - François Paulini , 
Médecin de TEvêque & Prince de Munfter, 
nous a communiqué le fait fuivant , qui 
eft encore plus frappant. Le fils d'ure 
femme veuve , d'un village de Poméranie, 
fut attaqué de la petite vérole ; comme 
la pauvreté de cette femme ne lui per- 
mettoit pas d'appeller un Médecin , elle 
confulta une vieille femme de fa connoif- 
fance. Celle-ci lui confeilla de faire pren- 
dre à fon enfant*de la thériaque dans de 
l'eau de chardon béni : l'ayant couvert , 
dans la vue de le faire fuer, peu de tems 
après cet enfant reflèntît par-tout le corps 
une démangeaifon infupportable , & pria 
fa mère de lui faire par-tout des friâions^ 
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le plus rudement qu'elle pourroit. La dé- 

ipangeaifon augmentant au lieu d^ dimi- 
nuer, la mère voulut voir ^où elle venoit.» 
Quelle fixt fa furprife , lorfqu'ellc vit fon 
fils tout couvert de vers blancs extrême- 
ment petits , qui avoient à la tête deux 
petits points noirs , & qui faifoient effort 
pour fe faire jour à travers les pores de 
la peau i les uns étoient déjà dehors Se 
les autres prêtsà fortir ; elle fut fi effrayée , 
qu'elle alla fur le champ appeller fes 
voifihes , fans penfer même à recouvrir 
fon enfant^ qu'elle trouva à fon retour 
prefqu*expîrant, & qui mourut en cflfet It 
même jour dans une fyncope. 

Quinquina. Voici l'abrégé hlfloriqut 
^ de cette plante : il y avoit longtems que 
le hafard avpit procuré aux Indiens la 
découverte de. la vertu fébrifuge de 
l'écorce de quinquina , lorfque les Euro- 
péens arrivèrent dans leur pays. Ils la 
cachèrent longtems aux Efpagnols , leurs 
vainqueurs 9 qu'ils détefloient alors» Ce 
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ne fut qu*en 1640 que les E(pa^oIs en 
apportèrent en Europe. Ce remède, quoî^ 
que certain y fiit quelque tems fans avoir 
grande vogue. La vice-Reine ayant été 
attaquée d'une fièvre opiniâtre , le Corré-^ 
gidov de Loxa lui en envoya. Elle en 
fut guérie & .en diftribua beaucoup. On 
nomma alors le quinquina , la poudre de 
la Comtejjè. 

Vers Tannée 1^49 , le Procureur- 
général des Jéfuites de l'Amérique paflfk 
en Europe & iè rendit à Rome^ où U^ 
invita tout fon Ordre à donner de la 
réputation à ce remède , dont il àvoit 
apporté une provifîon. Chacun d'eux 
guérifibit les fièvres comme par enchan^ 
tement. Dès-îors le quinquina changea 
de nom : on l'appella la poudre des Pères. 
hcs Anglois l'appellent encore aujour- 
d'hui la poudre Jéfuitique , THE JE- 
SUIT'S POWDER, 

Quelques Médecins ne connoif&nt pas 
fiiffifâmment la vertu de ce nouveau re- 
mède , s'élevèrent contre ion ufage ; on 



erffut encore dégoûté par fon prix exceflif, 
car les Jéfiiites le vendoient fort cher. 
Ce fut alors qu'on vit paroître les bro- 
chures intitulées 5 funérailles du quin-- 
quina , réfurreSion du quinquina* 

En 167P ,1e Chevalier Tallot^ Angloîs, 
à force de prêcher l'utilité de ce fpécir- 
fique , & même d'exagérer fes vertus , 
en fit revivre l'ufage. L'année fuivante 
on joua fur l'ancien théâtre Italien une 
comédie en trois aâes & en profe^ in« 
titulée : le remède Angloix ou Arlequin ^ 
Prince du Quinquina. On en fit alors 
un nouveau fecret que l'on vendit une 
groflè fomme à Louis XIV. Tout le 
monde depuis en a eu connoiflance & en 
a fait ufage, 

VAN-RIEBECK. Tel eft le nom d'un 
Chirurgien qui fervoit fur un vaiflèau 
des Etats généraux , & qui fut le prin- 
cipal fondateur de la Colonie hollandoiiè 
du Cap de bonne-Efpérance. Il eut le 
commandement de trois navires pour en 
prendre poflefEon ^ & fut auffi nommé 



Oouvemeur de la nouvelle Colonie. Il 
attira au Cap , par la fidélité avec laquelle 
il remplit fes engagemens ^ un grand 
nombre de cultivateurs y & rendit en peu 
d'années cet établilTement très-floriflànt. 

Daquin. 0n quart d'heure après la 
mort de la Reine Marie de Medicis , M. de 
Villacerf rencontrant dans la gallerie de 
iVerfdilles M, Daquin , alors premier 
Médecin 9 lui. donna \in fbufflet^ en lui 
reprochant d'avoir ta^ la Reine , par la 
faignée qu il avoît fait faire contre l'avis 
de M. Fagon,. Ce foufilet , dit Amelot 
de la HouJ/aye , fut le premier avertiflè-? 
ment de celui que la fortune lui dévoit 
donner quelques 23ïmées après, lorfqu'it 
fut chaiTé honteufament de la Cour. On 
croit que la véritable caufe de Texil de 
Qaquin fut des propos un peu hafardées 
qu'il tînt à madame de Maintenon y uu 
jour qu'elle étoit malade. 

L'Auteur du livre intitulé : Annales 
4^ la Cour & de Paris , dit quQ cet am- 



bîtîeux Médecin , non content de li 
fortune qu'il avoit faite, fe rendoittous 
les jours de plus en plus importun par 
fes demandes ; qu'il ofa même dire un 
jour à Louis XIV. que fes fervices alloient 
de pair avec tous ceux que fes fujets 
pouvoient ïuî rendre, & que la vie étant 
la chofe du monde qui devoit lui être 
la plus précieufe, celui^qui la lui con-' 
fervoit devoit avoir toute fon eftime. Il 
pouvoit avoir raîfon dans le fond; mais 
comme on ne parle pas toujours aux 
Rois comme aux autres hommes y ce 
propos, s'il Ta tenu , a dû déplaire à un 
Prince qui ne fouf&oit pa$ impunément 
qu'on lui manquât. 



Abstinence. I. Un certain frère Jean , 
Hermite de Loriaine , ayant appris que 
J. C. avoit été quarante jours fans prendre 
nourriture , le bon homme réfolut de 
l'imiter au pied de la lettre. Pour cet 
effet il alla fe blotir dans le cœur d*uii 
vieux chêne de la forêt voidne de fa 



retraite , au pied duquel étôit une foùtaine. 
On aiTure qu'effeâlvement il y pafla un 
carême tout entier fans autre aliment que 
de la belle eau claire y qu'il buvoit à longs 
traits '^ pour empêcher Tes entrailles de 
ie rétrécir. 

Au bout de quarante jours Tanacho* 
rete , fe croyant confirmé en grâce, quitte 
fa caverne , retourne au village , va (è 
placer dans le confeffionnal de TËglife 
paroiffiale , & invite les paroiffiens à 
s'approcher de lui pour recevoir Tabfo- 
lution de leurs péchés. Le Curé du lieu 
ne fâchant ce que cela fignifîoit & ne 
devinant point que le prétendu confefleur 
étoit devenu fou , envoya fon maître 
(d'école pou^ le tirer du confeflîonnaU 
Le faint Hermite refufa d'en fbrtir ^ & 
pour fe débarrafler de l'importun qui le 
tiroit par fa robe^ il le tua d'un feul coup 
de couteau. 

On faific d'abord l'aflaflin , & comme 
dans ce pays -là les loix pénales font 
zSct expéditives^ le coupable fut coxi« 
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damné à mort & conduit à Nancy, pour 
y être exécutéXà, des Juges plus éclairés 
& moins brufques que les premiers y s*ap- 
perçurent que le criminel étoit abfolu- 
ment infenfé , de forte qu'ils fe virent 
obligés de commuer fon fupplice en une 
prifon perpétuelle. Geft-Ia où je Taî vu 
de mes propres yeux y dit M, Duval^ 
qui rapporte ce &it dans fès œuvres , 
tom.' II. p. Ii2«, & où il lui efl arrivé 
la fîngullere aventure que vous allez lire. 

Après avoir croupi dans cette prifon 
pendant dix à douze ans , le démon de 
Toifiveté & de Tennui lui fuggéra le 
dédr de vouloir connoître la conformation 
intérieure de fon corps , & fur - tout ce 
qu'il avoit dans le ventre. Muni d'un 
fragment de vitre qu'il s'étoit procuré « 
on ne fçaît comment , après s'être dé- 
pouille plus qu'à demi & affis par terre ^ 
il fe fendit te ventre de haut en bas ^ & 
en tira les inteftins ^ qu'il étendit fur fes 
genoux , pour mieux les examiner. Là , 
tandis qu'il contemploit ce merveilleux 



labyrinthe ; le Geôlier étant venu lui ap- 
porter fa nourriture ordinaire , & voyant 
cet étrange étalage, fe mît à crier au 
fecours de toutes fes forces, «c Du nombre 
» de çe#x qui accoururent , dit M* Du- 
»val, étoit un habile Chirurgien, qui 
a* r*habilla le trop curieux Frère Jean , 
» lui remit Us entrailles où elles étoient 
M auparavant , & réuilit fi bien , que le 
» malheureux Hermite a encore vécu cinq 
»> ans après cette opération >3, 

II. Laurent Joubert , fçavant Médecin 
du feizicme fiécle , a fait un traité parti- 
culier fur la poflSbilité de vivre long-tems 
fans manger. Il traite la matière en ana- 
tomifte & en phyfiologifte très habile, 
& il cite des exemples très-remarquables 
d'abftinence. Le Dodeur Rondelet , fon 
maître y avoit connu une fille à Montpe- 
lier 9 qui ^ pendant trois ans , ne vécut que 
de Tair. Ce qu*il y a de fingulier , c*eft 
que ce fut depuis Tâge de lo à ix ans 
jufqu'à celui de 13 ou 14, qu'elle ob- 
^rva ce régime. A cette occafion , JoUn 



bert remarque que , quoiqu'une femmd'y 
qui ne mange point, parolfTe devoir êtrei 
d'une grande épargne y cela n'eft cepcn-% 
dant pas vrai, parce qu on ne peut guère 
travailler en ne mangeant pas ; 1& il finit 
par conclure qu'il vaut encore mieux 
nourrir une femme qui travaille , que dQ 
ne pas nourrir celle qui ne fait rien. 

III. Athénée , Grammairien , appelle le 
' Varron des Grecs , & qui vivoit dans lo 
"deuxième fiécle, fous l'Empereur Aforcr- 
■ Aurele , rapporte dans fes DipnofopMJles 
c'eft' à-dire , les Sop/ùfies à table , que 
Timon le Mifantrope avoit une tante , qui 
tous les ans fe retiroit , comme un ours , 
dans une caverne, où elle paObit deux 
ou trois mois fans manger ; qu'au bout de 
ce tems elle en fortoît pâle & défaite, 
& retournoit chez elle, où elle fe réta*^ 
bliflbit jufques à Fannée fuivante. 

IV* si l'on veut avoir les preuves les 

plus fingulieres & les plus extraordinaires 

■rfe longues àbftinences, quon confultc 

un ouvrage que /lous avons déjà cité , 



intitulé : Diâionnaire des Merveilles de 
la Nature. L* Auteur s'eft plu à en rap- 
porter un très-grand nombre d*exemple^ ^ 
& cependant il n'a pas encore tout dit. 
Sur dix - huit ou vingt qu'il raconte , 
nous nous contenterons des deux fui* 
vans , comme les plus réceus & les plus 
authentiques. 

V. En 177^, M. Pajot de Marcheval\ 
Intendant du Dauphiné ^ chargea le frère 
Cûlixte Gauthier , Religieux de la Cha- 
rite , de fe tranfporter au village de Châ- 
tcaihRoux , diocefe d'Embrun , pour y 
voir le nommé Guillaume Gay y âgé de 
13 ans trois mois , fils d*un Laboureur 
de cet endroit , qui y vivoit , difoit-on , 
depuis deux ans & demi , fans boire & 
fans manger. Tl s'y tranfporta & y arriva 
le 10 août. Il prit d'abord jtous les ren- 
feignemens que le Chirurgien du lieu put 
lui donner : il fe renferma enfuite dans 
une chambre avec cet enfant , après avoir 
pris toutes les précautions néceflàires pour 
a'étre point troînpé. Il y refta jufqu au 

quinze 
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quinze du même mols^ & il attefta que 

pendant tout ce tems cet enfant ne prit 

pas la moindre nourriture. 

Sèn peu de goût pour les alimens lui 
efl venu à la fuite d^une efquinancie qu^il 
euren 1760, Il ne prit aucun remède pour 
cette maladie , & depuis cette époque il 
a abfolument renoncé au boire & au man- 
ger. Il eût été à défirer qu'on nous eût 
inftruit de la fuite de cette obfervation ^ 
& de ce qu'eft devenu ce jeûneur obftîné. 

VI. M. Marteau de Granvilliers , Mé- 
decin , & M. Thibault j Curé de la per« 
fonne , dont il va être queftion , ont attefté 
qu'une femme veuve , nommé Anne Har^ 
ley j du village d*Orival , diocefe & gé- 
néralité de Rouen , vit depuis vingt-fîx ans 
fans manger ni pain ni viande , ni pren*? 
dre aucune nourriture folide. Son feul 
aliment eft tin peu de lait qu'elle boit 
tous les jours, & qu'elle vomit encore 
prcfqu'aufliitôt après. Malgré ce genre de 
vie , fa fanté , dit M. Marteau , n*ep paroît 
pas manifefletfient altérée. î^as plus d'é- 
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daîrcifletnent fur ce fécond fait que fur 
le précédent. 

VlL Quiconque voudra fçavoir ju{- 
qu où peut aller en ce genre les reilbur* 
ces de la nature , ou TadrefTc des fourbes 
& des Charlatans , ii*a qu*à confulter les 
Auteurs cités dans une dîlTertation fur 
Vimpoflîbilité de vivre long-tems fans 
boire ni manger y foutenue en 1757 dans 
rUniverfité de Bafle en SuiiTe, par J. J. 
Ritter. Voyez auffi le livre.de Schurigius, 
imprimé à Drefde en 172 J, & intitulé : 
Ckylologia HiJloricO'Mediciu 

Njekfs. I, Lé femeux Galilée rapporte 
^dans un de fes dialogues ^Anecdote fui* 
vante , au fujet d*un Gentilhomme très* 
partifan de la philofophie d*Ari1ftote. C« 
Gentilhomme vint chez un célèbre Mé- 
decin à Venîfe , où étoit raflemblé beau- 
coup de monde, pour aflifter à une didèc^ 
tîoîLquedevoit faire un très-habile Ana- 
tomifte. Celui-ci ayant démontré quantité 
lie nerfs y qui^ fortans de la bafe du crâne 9 






du cervelet , & de la moelle allongée , 
vont fe diftribuer. le Ipng du col de l'é- 
pine^ & enfulte à tout le corps , de ma- 
nière qu'ils ne touchent le cœur que par 
un petit filet; le Médecin demanda au 
Gentilhomme s'il croyoit encore avec 
Ariftote , que les nerfs tirent leur origine 
du cœur. J'avoue, répondit-il, que vous 
m'avez fait voir le contraire très-claire- 
ment. Si l'autorité d'Ariftote ne s'y oppo- 
foit , je ferois de votre avis. 
. II. Les oifeaux, dit M. Clayton,dans 
lés Tràrrfadîons philofophiques , qui ont 
Le bec plat & nqul cherchent leur nourri- 
rîture en- tâtonha^^t', ou en fouillant dans 
fa terre, ^nt trois paires de nerfs, qui 
s'étendent juCques dans leur bec : c'eft 
par, ces neffs qu'ils dîftinguent ?ivec tant 
de fagacitê & d*exaditude, ce qui eft 
propre , à leuV fervir. de^nourriture , d'avec 
ce qu'ils doivent rejettcr, choix qu'ils 
font uniquement par le goût , fans qu'ils 
voyent ces alinoéns. Ces nerfs paroifTent 
avec plus d'cvidence dans le bec & dans 
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ia tête du canard : auffi n*y a-t-îl pas d'oî- 
feau qui fouille autant pour trouver fa 
nourriture. On trouve deux de ces ner& ' 
dans la partie fuperieure du bec de la 
corneille 9 du grob, &c« 

IIL Les Juifs ne mangent point le nerf 
de la cuiflè des animaux , en mémoire du 
nerf de h cuiflê de Jâçob , que FAnge 
lui toucha & qu*il engourdît de telle forte , 
que félon quelques interprètes , H en' de-> 
meura boiteux toute fa vie. Dom Calmet 
dit, Didionnaire de la Bîbl« , que cettei 
abftinence du nerf de la cuiflè des ani- 
snaux^ n'eft commandée par aucune loi 
aux Ifraélites ^ & qu'elle li'eft pour eux 
qu'unq affaire de dévotion. Mais il faut , 
ajoute-t-il ^ qu*ilss*en foîent abftenus même 
avant la loi ; fi U remarque qu*on lit dans 
la Genefe , cL XXXII, "#. 32 , a été écrite 
par Moyfét Dans certains endroits ils s'abf- 
tiennent du quartier de derrière des ani^ 
maux» & ils le vendent. Dans d'autres, 
ils fe contentent d'en ôter le neif & maiji^. 
gent la viande. 
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NoMBRii. I. Les Palamhes , Moine$ 
Grecs du quatoméme fiécle, parvenoient, 
à ce qu ils difoient , en contemplant atten* 
tivement & fans difl^raâion leur nombril ^ 
à fè prpcurerdesextafes, & à voir cette 
gloire, ces rayons de fplendeur, cette 
lumière pure & incorruptible qui part dm 
trône du Tout-Puiflànt. La doélrine myt* 
tique de ces Moines s^accrédita <iu point 
que Conftantinople étoit remplie de dé- 
vots qui paflbîent les journées entières 
îmmobilef fur un fiége , les yeux fixés 
fur leur nombril, attendant la célefte 
vifion. Les Empereurs Jean Cantacu^em , 
& Jean Paleologue avoient trop d*afl&îre 
chez eux & avec leurs voifîns pour pailer 
de même leur tems à contempler leur 
nombril; mais, d'ailleurs, ils (avoriferent 
& protégèrent hautement cette feâe , & 
Grégoire Palamas , leur chef , fut même 
nommé à TÂrchevêché de Theilàlonique* 
EJfais de M. de Saint-Foix , tom. y^ 
pag. Sx. 

Hk Ce qu^on remarqpue de plus fingu^ 
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Her dans une efpece de fangller que Ton 
trouve en terre ferme ^ & que les Indiens 
appellent Beccaris , c eft qu au lieu d'avoir 
le nombril fous le ventre, cet animal le 
porte au milieu du dos. Quand il efl tué , 
pour peu qu'on diffère à lui couper cetts 
partie , fa chair fe corrompt en deux ou 
crois heures 9 & ne peut plus être mangée. 
IIL Les plus grands Peintres j tels 
que Raphaël y Michel Ange, ont com- 
mis une faute impardonnable dans les 
tableaux qu'ils ont tiré d'Adaip & Eve , 
en leur donnant un nombril. Jean-Baptift^ 
Saqterre , célèbre Peintre du fiecle der- 
nier ^ a fu éviter cette balourdife , Se 
dans fon «plus fameux tableau . celui 
d'Adam & Eve ^ il les a repréfentés fans 

nombril. 

«. .1 . • 

' ■■.'••■ . ^ 

Nym?hotomie. I. On appelle ainÇ 

une opération de chirurgie, qui confifte 

à retrancher l'excédent incommode de 

cette partie dite chez les femmes les 

l^ymphcs^ En Afrique , où cet excès 
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des Nymphes eft fort commun , il y a 
des hommes dont le feul métier efl de 
retrancher le fupérflu : ils vont criant dans 
les rues , qui eft celle qui veut être coupée f 
C'eft ainfi que les chaudronniers, chez 
nous, ont la vogue pour couper les chats^ 

« 

II. Dans quelques parties de TArabic 
& de la Perfe , la Nymphôtomie eft 
ordonnée aux filles, comme la circoncifîon 
aux garçons; on la pratique , quand elles 
ont pafle Tâge de puberté. Chez d'autres 
peuples , comme ceux qui font fur les 
côtes de la rivière de Bénin , cette efpece 
de cîrconciCoil fe fait aux filles, tout-au-» 
au-plus huit ou neuf jours après leuip 
naiilànce. 

Nymphomaoti. Tel eft le titre d*uiï 
ouvrage publié par un Médecin j en 177 1 ; 
& vendu publiquement, quoiqu'il con-^ 
tienne des defcriptions & des faits qui 
n'auroient jamais dû être exjiofés à la 
curiofité publique , encore moins mis 
ibus les yeux des femmes & des filles. 

M, Âftruc ^ qui a toujours refpeâé % 



décence &Th©nnéteté des mœurs , ayant 
cette matière à traiter dans Ton ouvrage 
(ur les maladies des femmes , a écrit en 
latb. Ou la nymphomanie eft une mala- 
die 3 ou elle ne Teft pas. Si elle en eft 
une » comme on n'en peut douter ^ il n'y 
a que les perfonnes de Tart y obligées par 
état de remédier aux défordres de la 
nature , qui doivent en être inftruites ^ & 
Il étoit inutile de faire pour elles un traité 
particulier. Si la Nymphomanie n'eft point 
une maladie , l'ouvrage du Médecin n'eft 
qu'un livre très licentieux , & dont le gou- 
vernement n'auroit jamais dû permettre 
la publication. 

L'Auteur prétend que fi une jeune 
filte (e trouve à même de lire Ton li- 
vre , il n'en arrivera aucun mal. Pères & 
mères n'en croyez rien. Eloignez fcru- 
puleufement de vos fiUqs ce dangereux 
poifon , & foyez fur qu'elles ne peuvent 
en approcher , fans éprouver les plujS 
funeftes coups pour leur honneur. L'O/w- 
jijme de M, Tiflot a perverti plusdè jeunes 

gens 



gens , qu*il n*en a guéri de la fatale paffion 
qwi en fait le fujet. - - 

Fagon. I. Guy-Crefcent Fagon , né 
à Paris en 1638, d*un Commiflaîre des 
guerres , fat deftiné de bonne heure à 
la médecine. LorfquHl étoit fur les bancs , 
U foutint dans une thefe la circulation 
du fang , aâion alors très hardie y les 
vieux Dodeurs y étant tout-à-fait oppo- 
fés. Cependant ils pardonnèrent au jeune 
Bachelier , en faveur de Tefprît avec lequel 
îl défendit ce qui leur paroîflbit alors un 
paradoxe. Devenu premier Médecin de 
Louis XIV. en 1693 , il remplit cette 
place avec le plus grand défihtéreflè- 
ment ; en voici la preuve. Lorfque le 
Roi fit la maifon du Duc de Berry , 
il donna à M. Fagon la charge de pre- 
mier Médecin , pour la vendre à qui il 
voudroit. Ce n*étoit pas une (bmme à 
ihéprifer : mais le Médecin défintérefle, 
repréfenta qu'une place àùflî importante ne 
devoit pas être vénale , & il la fit donner à 

Z 
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MAC laéarliere qu'il eo jugeale plusdigne« 

II. M. Fagon étoit d'une fanté très- 
folble^ qu'il ne foutcnoit que par un 
régime presque fuperftitieux, &il pouvott 
donner pour preuve de Ton habileté, dit 
Fontenelle , qu'il vivoit. Il mouruf âgé 
de près de 80 ans. 

II L Le trait fuivant, quieftpeu connu ^ 
mérite d'être confervé. M. Fagon avoit 
obtenu de Louis XIV 9 pour Ton fils , 
Texpeâative de la première place d'In- 
tendant des Finances : celle de Foulletlet 
vint à vaquer en 1711. Le Roi la lui 
offrit; mais Fagon déclara nettement qu'il 
ne vouloit point en priver le fils du défunt 
& qu'il aimoit mieux que le fien n'en eût 
î amais. Celle de Dubuifibn lui fut donnée 
en 1714. 

IV. De deux fils qu'eut Fagon , l'aîné 
fut d'abord Evéquede Lombez, & fuccéda 
en 172 z ^ à dom Corne ^ Feuillant. Il 
pfla depuis à l'évcché de Vannes ; où il 
donnoit^ tant qu'on vouloit , des dxA 
penfes de mariage «ntrecouilns-germains} 



le Parlement dé Rennes jugea toujours 
ces difpenfes très-bonnes. 'Le fécond fils , 
Confeiller d*Etat ordinaire au Confeil 
royal , dont il a été queftion ci-defTus ,^ 
eft mort à Paris, le 8 mai ij^, fans' 
avoir été marié. ' 
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FiÉVKE. L En Suéde les *pàyfafts qui 
ont la fièvre , font bouillir de la bieye ^ 
où ils mettent du gingembre , des cJoux 
<ie girofle , de la candie & dé^ la muP 
cadc : ils boivent cette liqueur la plus 
chaude <ju*ils peuvent , & s'en trouvent 
bien ; les Bourgeois en ufent auflî avec 
fuccès* 

Ils ont encore pour le mémo mal un 
autre lemede qui doit effrayer la plupart 
des gens de notre clîman Ils fe' met- 
tent tous nuds dans de certaines étuves , 
quils nomment bajlouy d'où ils fortent, 
lorfqu'ils font très-échauffés , & que l'eau 
leur découle de toutes les 'parties du 
corps ; ils fe couchent^ îmihedîâtemenî: 
après dans la neige , ou fe jettent , s'ils 



iàvent nager ^ dans un lac à moitié glacé ; 
& avec tout cela ils guériflent* 

IL Up Empereur, irrite contre un 
Aftrologue, lui demanda avec menaces, 
de quel genrç de mort il croyoit périr, 
I>€ la fièvre^ répondit rAftologue. Oh 
pour cela non , reprit l'Empereur ; car 
jp -vais te faire p^ndr^.. On étoit prêt 
d'exécuter lemalheurçux Aftrologue, lorf 
«juiljdit à rEjnpereur : Seigneur, or^ 
donnez à yoç Médecins, de me tâfer le 
pouls ,-8f ils verront, que j'ai U fièvre» 

Cette adroite faille le tira d'affaire. 

' ' ' ** " *. " ~ • .' ' ' '' 
JIL Martial a fait cette ^igramme fu? 

la fièvre ; 

. Langud)am : fed lûconiitatus prôtiniis ad me 
Vcni^i cçotum,, t5y/72/?2tfr/2.e., .difcipulisy 
£entuin me tetigere rranus aquî^pive gelasse \ 
J^on habui febripin ^Symmachc : nunc babeo,.. 

9 

jy^étois langijiflant > vous è,x&% auflî-tôf 
venu me voir , Symmaque , fuivi d'une 
groupe de difpiples . : cent mains . froide^ 
comme la glace m'ont touché : je n'avoi^ 
pas la fieyre ^ Sym^a(juc^ &ç l^X^y W^f^'î 
tengntr 
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Il y à encore deux épîgratiiniôs de 

^ ' * . * 

Martial fur le même fujet ; Tune la 68^ 
du X^. livre fur la mott d*un Médecin , 
qui, a péri de fièvre; l'autre la l6^ dû 
XIPi livre fur une fièvre bien guérie, 

IV, Ceft au fujet de la fievre-quarte ^ 
qu'une mère inquiète pour la fanté dé 
fon fils qui en étoit attaqué , adreflè datts 
Horace fes prières à Jupiter pour lui de- 
mander fa guérifon ^ & lui promet , s'il 
lui accorde cette grâce , que le malade 
ne manquera pas de fe baigner dans Id 
Tibre; elle dit : -P 

*. Frigîdafi pùefufti quartanâ reïîquît, îllo/* 

. M^ne die quo tii indicisjejuniay nûdus 

. Inbriberiftabic;&c* Lib. Ji.Satjr/j*. ' -^ 

Ces vers prouvent en même-tems qiiè 
les Médecins Romains prefcrivoien^t les 
bains froids contre la fievre-quarte. 
• ^ V. Voici Torigine du proverbe </é? la fiè- 
vre de S. Piailler, S. Vallier, père d'Anna 
de Poitiers, Duchefle de Valentlndîs , &c 
maîtrefle de François I, convaincu d'a- 
voir favorife la fuite dû Connétable* de 

uj 



Bourbon » fat condamné à ayoir la tête 
tranchée. Sa fille obtint par Tes larmes ^ 
te peut-être encore plus par fes charmes , 
h grâce du coupable, La peur qu'il eût ^ 
avoit fuit fur fon efprit une telle im- 
preflipn , qu'il fut attaqué d'une fièvre 
très- violente qui ne le quitta qu*à la mort j^ 
ce qui a fait dire depuis : DUu nous garde 
de la fièvre de S. ValUer^ 

VI. Tout ce qui regarde Voltaire ^ 
doit intéi^eiTer* Il eft dit dans TAlmanach 
littéraire de cette année 1785 , pag. 77 , 
que ce grand Poëte n'a pas paflë une fisule 
annéQ de fa vie, &ns avoir lafie^e le jour 
de la S. Barthelemi. Il ne recevoit ja-* 
mais perfonne à pareil jour y & reftoit 
toute la journée dans fon lit. L'aSaifle- 
ment de fes organes , Tiatermittence 8c 
la vivacité de fon pouls caraâérifolent 
cette crife périodique ; on s'y attendoit ; 
on ne l'approchoit qu'en tremblant , & 
Ton fe gardoit bien de lui en parler ^ 
crainte d'ajouter à fa douleur. 
Vli On lit dans l'Hiftoire de l'Abyf- 
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(înîc t que Ton s'y fert de torpilles, pour 
guérir la fièvre. Voici , nous dit - on , 
comment les Abyffins ufent de ce remède. 
lis lient le malade fort ferré for une table : 
ils appliquent enfuite le poifibn fuccef- 
Cvement fur tous fes membres. Cette opé- 
ration met le malade à une cruelle tor* 
turc, mais elle le délivre sûrement de la 
fièvre ; bien des gens préféreroient de 
garder la fievie^ à faire ufagede ce fé- 
brifuge. 

VIII. Il y a des fièvres locales , c*cft* 
à-^re , qui n'occupent qu'une partie du 
corps. Le ççlébre Andrç/Cyzpj^/if/^ , Se- 
crétaîre &, Médecin aulfqùe de la Cour 
de Pologne , a traité & guéri un oialade 
npmmé Martin Genger ^ qui avoit une 
fièvre Ats mieux caraâérifées ^ laquelle 
n*occupoit que le bras droit. Chaque jour 
ce bras, vers lesy heures du matin, devenoit 
très-froid dans toute fa longueur , tandis 
que le refte du corps confervoit fa'chaleur 
ordinaire. A huit heures le froid augmen- 
coit» & étoit alors accompagné de trem- 

Ziv 
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blemens , qu'on appercevoît particuliè- 
rement à la main & aux doigts : trois 
heures après , là chaleur fuccédoit à ce 
grand froid , & le bras devenoit trèsr 
brûlant. L'accès de cette efpece de fièvre, 
qui duroit ordinairement douze heures , 
étoit accompagné ou précédé de vomit 
femens. L'application d*un emplâtre do 
Santal & le traitement ordinaire à toute 
forte de fièvre guérit celle-ci. 

IX. M. Dodart , premier Médecin de 
Louis XIV , que Guy Patin , aufli avare 
d*éloges que prodigue de fatyres , ap- 
pelloit monjlrumjine vitio j a dit dans le^ 
mémoires. Hè l'Académie Royale des 
Sciences V axiriée 1707 y qu'un illuftre 
Muficien , grand compofiteur , ayant été 
attaqué d'une fièvre continue avec re- 
doublemens . & un délire, très - violent ^ 
demanda , le troifieme jour de fa maladie y 
qu'on exécutât dans fa chambre un petit 
concert. On lui chanta les Cantates de 

• 

JBernier. Dès les premiers accords qu'il 
entendit , fon vlfage prit un air ferein , 
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fes yeux furent tranquilles, & les con- 
vulfions cefferent abfolument. Il fut fans 
fièvre , tant que le concert dura;, & dès 
quil fat fini, le malade retomba dans 
fon premier état. On crut devoir conti-^ 
nuer un remède , qui au moins cali^aoit 
le mal, tant quon en ufoit, & faifoît 
.dl^aroître pendant ce tems la fièvre & 
le délire; il devint u néceflàire au ma-- 
lade , que la nuit on faifoit chanter , & 
même danfer devant lui une parente qui 
le veilloît quelquefois , & qui , étant très- 
affligée, avoit bien de la peine ai fe 
prêter à cette complaifance. Une nui): 
jentr*autres qu il n avoit auprès de lui 
que fa gardç ^ qui ne (avoit qu'un mîfé- 
rable Vaudeville, il fallut bien qu*il s*en 
contentât , & il en refleptit quelque effet r 
enfin dix jours de mufique emportèrent 
.totalement fa fièvre., fans autre feçours 
.que celui d'une faignée du pied, qui fut 
fuivie d'une grande évacuation : Thiftoire 
des mémoires de l'Académie de d'année 
fuivante fait mention d'un fait femblable» 
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Ulnfluencc de la muCque fur le fyftême 
nerveux de Thomme , & les bons effets 
qu'il en peut retirer , en nombre de cîr- 
confiances , font connus. Nous aurons 
occafion Ci^n rapporter par là fuite d'au- 
tres exemples , non moins fingulier^ que 
celui que nous venons dé citcn 

X» De tout tems on a admiré là chaleur 
(de Vaâion qui termine le quatrième livre 
de riiiade* Les anciens eux-mêmes * en 
avoient une telle idée , qu'ils avoient 
fdit qu*il étoît capable de guérir de la 
fièvre quarte. La fiiperftitïon , qui prend 
tout à la lettre , en a fait enfuîte un re^ 
mede contre cette vsiûz.àAt.Sennus Sttrrt^ 
monicus , célèbre Médecin & Précepteur 
du jeune Gordien , a adopté férieufemçnt 
cette recette dans dès principes de mé- 
decine. Il ordonne , pour guérir la fièvre > 
de s'appliquer fur la tête le quatrième 
livre de riliade. Cette obfervation n'eft 
qu'une preuve de plus , qu'il n'y a rien de 
fi abfurde ni de fi ridicule , qui dans un 
temps ou dans un autre n'ait été écrit 
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par quelque auteur célèbre. Cette ré:- 
Sexion peutfervîr, dit Pope, à humilier 
les uns & à confoler les autres. 

XI. On n'en dira pas autant de Tid^e 
fur la fièvre, que trace J» B. Roufleau dans 
une- de fes lettres, •cj^ai, dit-il, fur .la 
») fièvre, une opinion qui vous paroîtra 
»3 bifarre , dcque je croîs pourtant vraie. Je 
d> la regarde comme un remède , & non 
>^ conune un mal. ( Bien des Médecins 
font en cela de Tavis de Roufleau )• 
M Quand la nature fe trouve opprimée 
M par Texubérance des humeurs , la fièvre 
99 vient au fecours , & elle combat }ufqu à 
>9 ce que l'ennemi foit repoufle dans fes 
» retranchemens. S'il eft affez fort pour 
9> faire une nouvelle fortie , le combat 
»> recommence , & dure jufqu à ce que 
9> l'ennemi foit entièrement détruit , » ( il 
falloit ajouter ou le malade tué ) : ce mais 
99 comme la fièvre n'eft pas toujours afièz* 
99 forte pour en venir à bout , elle a be«- 
9) foin de troupes auxiliaires , & ces trou- 
» pes , ce font les remèdes qu'on emploie^ 



>y Quand ils font bons & donnés à propos , 
»» la guerre eft bientôt finie : après quoi , 
ï> on eft sûr d'une paix de longue durée >r, 
w II n'arrive malheureufenaent que trop 
03 fouvent que les remèdes deviennent de 
>3 nouveaux ennemis , au lieu d'être des 
33 troupes auxiliaires j». Ce fyftême-xie 
Rouflèau ne pourroit-il pas être regardé 
comme une belle fiâion poétique ? 

Ukine. L Un Médecin d'Allemagne 
s*étoit long-temps appliqué à la connoif- 
fance des maladies par l'infpeâion des 
urines ; il prétendoit être parvenu à dif» 
cerner par^cette voie y non-*feulement les 
maladies , mais même les inclinations Se 
les paflîons de ceux dont on lui préfentoit 
l'urine. Un écolier voulut fe divertir à 
fes dépens. Comme il firéquentoit fa mai* 
fon, il eut l'adreflê d'avoir un« certaine 
quantité de fop urine , qu'il mit dans une 
bouteille , & qu'il préfenta enfuite au 
Médecin , comme celle d'un de fes amis. 
JLe Médecin , après avoir examine long- 
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temps cette urine , dit à récôlier : Aver^ . 
tiilèz la perfonnc , à qui eft cette urine , 
de réfifter au mauvais penchant qu^elIe a 
de voler , qui tôt ou tard lui fera funefte. 
L'écolier fe mit à rire , & lui dit d'exa- 
miner plus attentivement cette urine , qui 
certainement çtoit celle d'un homme ir- 
réprochable en tous points. Le Médecin 
foutint toujours fon dire. 

L'écolier lui avoua alors que cette 
urine étoit la fienne , qu'il Ipi avoit volée 
la veille. Suivez-ipoi , Monfieuç , reprend - 
auffi-tôt le Médecin , & vous verrez que ; 
j'^i dit vrai , quoique vous ayez voulu 
me (ùrprendre. Il ouvrit alors une porte , 
& traverfant U chambre , où étoient fon 
lit & fes livres , il mena l'écolier dans un 
cabinet 9 rouvrit une armoire , & lui fit 
voir en petit tous les infttumens dont la 
Juftiçe fe fert pour punir les crimes , fa- 
voir , des potences , des roues, dès fouets, 
des carcans, &c. Vous voyez, dit alors, 
le Médecin , uti appareil que je viens 
ipéditer tous lç$ jours : je vous avoue 
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que je fuis né avec la funefte înclination 
de voler. Lorfque j^al la moindre ten* 
tatlon , je fonge aûflî-tôt aux fuppllces 
dont vous voyez ici les înftrumens ; cela 
m'aide àfurmonter mon malheureux pen- 
chant. 

IL Foreftus , qui a fait un favant Traité 
fur les urines , rapporte Thiftoire d'un 
payfan avec un empyrique , & dévoile 
toutes les rufes que ces fortes de gens 
emploient pour être înftruîts des circons- 
tances d^uhe maladie y avant de dire , à 
nnfpeâion des urines^ quelle elle eft. Il 
fait voir que toutes les forfanteries des 
Médecins à urine ne font que des men- 
fônges adroits , dont le vulgaire eft la 
dupe. 

lil. Dansunpaflàge tiré de l'Hîftoîre 
de S. Louis par Jehan Sire de Joinville , 
on lit que ce Prince faifoît des viGtes fré- 
quentes à r Abbaye de Royaumont , qu'il 
5hroit fondée , & où il fe plaifoic fort , &• 
que là il y voyoit les frères malades , leur 
touchoit à chacun le pouls , appelloit fes 



k 



Phyficîens ou Médecins avec lui , & ht* 

fbit tant , qu ils voyoient en fa préfence 

les urines des Moines malades » &c. Ne 

fembleroit-il pas, d'après ce paflàge , que 

le Roi étoit obligé d ufer de fon autorité 

pour engager les Médecins à voir les 

urines des malades? Il eft probable qu'ils 

a'attachoient pas une grande importance 

à cette infpeâion ; c'eft ce que paroît 

prouver le Gloilaire qui eft à la fin de 

lai même hiftoire » où on lit ces quatre 

vers : 

Li ptud^bomme li ancien 

Ont céans un Fufîcîen , 

Qui tant pareil de franche orine » 

Qu'il ^étlt ikns voir urine. 

Ce qui (îgnifie que les premières per- 
{bnne$ de. r£tat avoient chez ejks ua 
habile Médecin & de bonne doârine ^ 
qui guériflbit , fans contempler les urines 
des, malades* . 

_ jly, M. Bayle par^e dans fes lettres 
4*un Médecin de Frye,' lequel guériflbit 
pJlufi^rs malades^, en mêla,nt (eulement 






dans leur urine une poudre qui les falfoit 
fuer , vomir , ou aller à la feile ,' félon le 
befoin ou plutôt le tempéramment. II eft 
certain, dit M. Bayle, qu'il a guéri des 
malades , & qu'il en a fait fuer quantité, 
' Les Médecins crièrent beaucoup contre 
lui. Un entr'autres de Roterdam , M* 
Lufneu ; écrivit à ce fujet àM, Bayle une 
lettre qui a été imprimée m-12. en i5p7 
chez Acher , fous ce titre : Lettre à M. B. 
Jîir VimpoJJibilité'des opérations Jympati'- 
ques ypar M. X.... Doâeur en médecine^ 

\. Une des femmes bien aimées de 
Mahadi , fils d'Almanzar , & Calife en 
776 , attaquée depuis long-temps d'une 
maladie inconnue , charge une de fes fer- 
vantes d'aller cônfulter , avec une bou^ 

• . -* 

teîUe de fes urines , un nommé Ifa, qu'on 
difoît découvrir la caùfe de tous les maux 
par l'infpedion des urines» La fervante 
obéit , & pour n'être point trompée , dit 
au Médecin que l'urine qu'elle lui^pré- 
fentoit, yenoit d'une pauvre ïettxitfè ;qtiP 
avdit graiid befôîh ai fon fecofurs^ -B-tinré' 

pauvre 
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^uvfe femme , reprit auffi-tôt Ift ! îton^ 
non, c'eft celle d'une grande Priricéflà 
qui eft enceinte d'un Roi» Là (èrvanto 
rapporta cette réponfe à la Princefle y qui 
d'abord fit préfent à TEfculape de ^oô 
pièces d'or & de deux magnifiques habits j^ 
avec promelle que fi la dernière partie 
de fa réponfe fe vérifioit , elle le feroit 
entrer dans la maifon du Calife, Le bon* 
heur le fervit , on ne peut mieux j 
car la Princefle accoucha elïèâ:ivement 
quelque temps après d'un Prince. EUd 
parla d'Ifa au Calife , qui le fit fon pre- 
inier Médecin , & le combla de grâces** 
Ifa eut la bonne foi d'avouer qu'il falloit 
qu'il eût parlé par quelqu'infpiratiota y 
ayant dit au hafard ce qui lui étoit venu 
dans l'efprît, & ayant cru bien faite de 
prendre le contre-pied de ce qu'avoit dît 
la fervante. 

VL Une Religieufe, âgée de 22 ans, 
après une fuppreflîon de règles -, pour 
laquelle on lui donna différens remede5> 
rendit chaque jour ^ pendant l'efpac^ dé 

Aa 



V. 



jP7r fdMTfJ ^uai'ante-trois livres au moim 
ffurine» - Au bout de ce temps , cette 
quantité diminua )ufqu à douze y ce qui 
cjura aipd pendant quatre mois. Ce qu'il 
}^ a de, plu^ (ingulier, c'eft qu'elle ne 
buvoir pas ^ abhorroit même tout liquide» 
Elle mangeoit tout au plus deux livres 
d alimens par jour , & rendolt d'ailleurs 
à proportion par les Telles. Elle dormoit 
bien , & fe portoit de même ^ quoique 
foible. Cette obfervation de M. Mundini 
eft tirée des Inftituts de Bologne. 
. ; Vn. Je lifois hier , mon cher Mon* 
£eur ( c'eft 4e malade de Chaudray qai 
parte ) , ce dans la République des lettres , 
^3. qu'il y a eu des perfonnes qui ont rendu 
?? dçs toupets de cheveux dans leurs uri- 
•3 n^ ; qu'un homme ayant pxis des pilules 
ax pour fe purger , il en rendit une par 
27 la même voie ; que d'autres ont rendu 
3> des aiguilles^ des os^ des noyaux de 
34 prune en urinant y &c. Pour moi je puis 
y^ vous dire , fans exagération , qu'il y a 
» dans les miennes de quoi faire toutes 
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iîies efpeces , de couiôufs qu'on puifli 
>3 imaginer , à deux près» Ce qui me con- 
» foie, c eft que je produis tous ces co- 
w loris fans douleur. Envoyez - moi , je 
50 vous prie , le nouveau livre intitulé : 
5> Le miroir des urines» Ce miroir fe met 
J3 plutôt, je croîs, fous un lit, que fur 
>rune toilette , "&€• &c. >> 

VIII. Il exifte un tableau du (àcrlfîce 
d'Abraham , où ce patriarche eft repré- 
fenté tenant un fuGl pour tuer fon fiU 
Ifaac 5 &. au-deflus un Ange qui, par fon 
urine , qu'il répand fur le baflînet du fufil , 
empêche le coup de partir* Quelle (îngu- 
fiere idée de peintre ! 

« 

IX. Quelques Auteurs prétendent 
qu'Hermès ou Mercure Trifinegifte, ayant 
pbfervé le premier qu'une e{pece de finge 
appelle cynocéphale^ confacré à Sérapis , 
jettoit fon urine douze fois par jour & 
autant la nuit , en des intervalles égaux ^ 
s'en fçrvit enfiiite pour mefurer les heures 
du jour : ils font même dériver le mot 
heure ^ d'un mot grec qui fîgnifie urine^ 
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Mais il eft bien prus^vràife^nblable, que Us 
moyens que Ton mît d'abord en ufâge pour 
mefurer le tems , fureilt les révolutions 
journalières du foleil. 

X. Un animal fort commun à la Louî- 
' Cane ,. qui eft auffi petit qu*un chat de 

huit mois , eft celui qu'on' appelle bétc 
puante ;i\ eft naturellement' foible &très 
ent dans fa démarche , & a une (inguUere 
arme défenfive. Lorfqu*on le pourfuit 
& qu*on eft prêt de l'atteindre, il lance 
fur celui qui le pourfuit , fon urine, qui 
éft d'une odeur fi forte & fi fuftoquante 
qu'on eft obligé de fe retirer pour prendre 
haleine, ce qui donne le tems à iabêté 
puante de s'éloigner en fuyant. Recom- 
jnence-t-on à la pourfuivre , elle lâch^ 
une féconde dofe d'urine , & continue 
ainfi de fe défendre en retraite, jufqu'à ce 
qu'elle fe trouve en fureté. 

XI. On peut regarder l'urine comme 
la leflive du fang : c'eft de Teau chargée 
de tout le fel qu'elle a pu diffbudre dans 
W corps , & des parties d'huile qu'elle 
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a pu entraîner. Si ces molécules huîleufesr 
Se falines reftoient parmi les huiiieurs , 
la fanté s'en ébranleroît : elles porteraient 
une adion délétère fur le cerveau même,. 
Cependant qu'elles rentrent dans le fang , 
qu'elles y parviennent par les voies ali- 
mentaires , elles n^ont aucune a9:ion nuL 
fîble. On a vu nombre de gens avaler 
de leur urine , (ans en refTentir la moin- 
dre incommodité. On fait que le Cardinal 
Duprat y pour fortir dei prifon , feignit 
pue rétwtioo' djurine , & buvoit fécret-»' 
tem^nt 'celle xjuil rendait. ^^% Médecins 
y. forent les premiers trompés. Us aver- 
tirent le Roi qui, ne voulant pas perdre 
fon Mimftre , le fit élargir, 

^\ MéDicAMENT. M. le Marquis Scipîoii 
|VIafiei fait mention dans la feizieipe lettre 
d'un livre intitulé : Galliœ ■ ^ri^ii^tlUéUes 
quœdam feleâœ , &c. d'une înfcription 
qui fe lit fur une petite pierre gravée., 
de couleur verdâçre , où il eflr parlé de 
drogues & de médiçamgns* Il croit qui 



cette pierre étoîtle couvercle d'une boete 
i onguent , divifée en quatre compar- 
timens , contenant chacun un collyre 
particulier ou une compofîtion pour les 
ïnaladies des yeux ; chaque collyre porte 
înfcrU ou gravé fur le couvercle , outre 
le n|)m des drogues , celui d*un Me-. 
declA ou Pharmacien ^ favoir ^ Jules 
Chariton^ 

V 

Masssr. L On appelle ain(i une opé^ 
ration voluptueufe des plus fingulieres, 
établie dans Tlnde ^ & fur-^tout à la côte 
de Coromandel , laquelle fait éprouver 
des momens d'yvredè & de langueur » 
tels que les Indiens s'évanouiifent fouvcnt 
dans ces (ituations entre les bras de leurs 
MaJJeurs. On afIUre que Tufage de fe 
mafler eft néceffaire dans Tlnde & qu il 
rétablit la circulation des fluides, qu'une 
trop grande chaleur tend à rallentir ^ au 
point d'ôter prefque la liberté du mou- 
vement. Voici au refte en quoi confiftc 
cette opération. . 

On fe couche fur un fopha ou fur un 



canapé, avec une certaine quantité de 
petits oreillets , que 1 on place fous la 
tête , les €Oudes , les poignets & les 
genoux, L*on ne conferve dans cette 
attitude qu une légère draperie. Les per- 
fonnes charges de maflèr , paîtriffent les 
membres les uns après les autres , à peu 
près comme Ton paîtrit de la pâte, tirent 
les extrémités des membres , aflez pour 
faire craquer toutes les jointures des poi- 
gnets , des genoux &c. ; & tout cela fans 
qu on éprouve la moindre fenfation de 
douleur. Car ces efpeces de baigneurs 
font d'ime dextérité incroyable pour toutes 
ces opératiofts. Il y a même à la côte 
de Corom^ndel des hommes dont le mé- 
tier eft d*ctre mafftur. Nous avons en 
France une autre manière de mafftr^ qui 
ne cède point à celle que nous venons de 
décrire : mais elle eft plus fecrette , plus 
recherchée , & il n'y a qu un Sybarite 
^ui ait pu rinventer. Intelligenti pauca. 

IL On croit que les Romains avoieirt-' 
iinciénnement connu cet ufkge de iè faire 



1 



itiaiTef ; ce pafTage de Martial femble au 
moins Tannoncer. 

Percurric agili corpus arce cradlatrîx y 
Manumque dodlam fpargit omnibus membm. 

Seneque, en s'élevant contre le luxe 
des Romaîtis , femble auflî leur reprocher 
cet ufage oriental. M. le Gentil ^ tom, !• 
de fon voyage dans les mers de VInde , 
dit avoir employé avec fuccè.* fur lui- 
même ce moyen, contre une roideur dans 
tes articulations qui faifoit qu'il ne pouvoît 
marcher fans douleur. 

Jugulaire {faignée delà). Un habile 
Médecin étoit un jour à dîner dans une 
maifon où il y avpît grande compagnie» 
La converfation tomba fur la médecine 
& fur les Médecins. Un convive iè permît 
à ce fujet les plaifanteries les plus vives 
& les plus îndifcretes ^ fans refped pour 
la préfence du Médecin , qui ne dit rien, 
alors y ou peu de chofe. Quelque temp* 
après ce joyeux convive fut attaqué d'un 
paal de gorge , pn lui confeilla d'appellec^ 
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un Médecin , & on lui propofa M. P.,„ ^ 
autant lui qu*un autre , dît-il. 

Le Médecin arrivé , il ta te le pouls 
du mafade , examine fa bouche , touche 
fa langue , & décide que le • danger eft 
urgent , & qu il faut fur le champ faigner 
monfieur à la^ gorge. Il offre même de 
refter pendant la faignéc , afin de mieux 
juger de la qilfantité de fang qu*il faudra 
tirer. Le Chirurgien eft appelle & arrive. 
M. p.... fait écarter tout le monde , en 
difant que le Chirurgien & lui fuffifent 
pour faire la faignée, & qu'un plus grand 
nombre de perfonnes ne ferviroit qu*à 
embarraffer. Il fait lever & affeoir far une 
chaife le malade. 

Après que le Chirurgien a appliqué 
la dpuble ligature , ainfi qu'il eft d'ufage , 
le Médecin le charge de tenir & tirer 
celle qui doit ferrer le col. Comme on. 
appelloit quelqu'un pour tenir la bougie, 
rioa , dit le Médecin , monfieur aura bien 
le courage de la tenir : en même fems il 
la lui met ^dans une main appuyée fur la 
\ Bb 



poitrine. Le malade dans cette fituation , 

te M. P.... tenant fermement la ligature , 

en tirant , il lui dit : ^ vous voilà j mon- 

>î fieur , dans l'état d'un criminel prêt à 

yy faire amende honorable , la corde au 

3D col , la torche à la main : c'eft ici le 

« moment de réparer les outrages & les 

» injures que vous avez vomis contre la 

>y médecine & les Médecins > il y a quel* 

» que tems : vous voyez que votre vie 

33 dépend de nous. Je vous fais gtace 

33 pour cQtte fois , ajouta le Médecin , en 

91 lâchant la ligature & retirant la bou^ 

yi gte : remettez - vous dans votre lit : 

n prenez une légère înfufion de fleurs de 

3^ violette , & dans trois jours vous ferex 

» guéri «• 

é 

M, Pousse. Un particulier vint un 
jour trouver M. Pouflè , pour le confulter ^ 
fur Tefpece d*inquiétude qu'il avoit , de 
ce qu*U ne pouvoit avoir d'enfent , ce 
quîl croyoit pouvoir attribuer à^e que 
fo femme étoit mal conformée. M» Poufle , 
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après Tavoir bien écouté , bien queC- 
tionné , le congédia avec cette ieuU 
ordonnance: 

Ta fcmmt cfi tris^bitn conformée* Pouflè. 

Véronique. Oh a fait fur cette planta 
& fur Taube-épinè, Tépigramme fuivante^ 

La véronique à l*aube-épine 
Vantoic ît$ attributs parfaits : 
Je vaux toute la médecine ; 
Qui ne coanoît point mes effets? 
11 n*eit pas de mal indomptable 
^ A ma fpécifîque vertu ; 

Il n'eft point de playe incurable.*.*. 
Point d'incurable , penfes-tu ? 
Tes vertus ne.foat point fi sûres : 
Ma fleur dit qu*un mois va venir 
Où le cotur reçoit des bleflurea 
Que tu ne pourry pas guérir* 

Plante des pieds. Il y a dans le 
Mercure de France » 1721 , fept. p. 62^ 
une enygme fur la plante des pieds ^ dont 
un Médecin a donné dans le volunio 
fuivant TexpUcation en vers , que voici ; 
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Je lîfoîs en rêvant l*énygme du Mercure , 

Et de rêver en vain j'étois au défefpoiry 
Quand un Gafcon eft venu pour me voir# 
J*en fais encore avec lui la ledlure : 

Vous ae devinez pas » dit-il i Non, Vous riez ? 

Non. £h ! Vous riez y Dieu me damnç ? 

Car vous êtes deflus ôc vous cherchez votre âae^ 
Puifijue c'efl la plante des pieds* 

Plaie. I. Un avâre qui devoit fe battre 
tn duel fit auparavant foa marché avec 
un Chirurgien , à un louis par plaie pour 
le traitement. Après le combat , la diffi- 
culté fut de régler le prix des plaies qui 
perçoient de part en part. Le Chirurgien 
vouloît avoir deux louis pour celles-là : 
Tavare n'en vouloit donner qu'un, parce 
que« difoit-il, l'épéen'a percé qu'une fois; 
comme ils ne purent s'arranger , l'avare 
dit : eh bien ! ne panfez ces plaies là que 
4*un côté. 

II. On a toujours cru & avec raîfon 

, que les orages influoient plus ou moins 

fur l'étaj des malades ; mais on a peu 

tf exemples qu'ils influent fenfiblemeht 



for les plaies. En voici pourtant un bien 
frappant. 

Le nommé Lardan ^ battelier fur le 
Rhône, à Silon près Saint -Vallier , en 
Dauphiné , reçut dans une difpute un 
coup de couteau dans le ventre. Il fuf 
porté à rhôpital de Saint* Vallier , où il 
guérit en peu de tems, quoique les in- 
teftins & Tépiploon fuffent fortis par la 
playe. La cicatrice étoit fermée & le 
blefle n étoit refté à Thôpital que par 
Tavîs du Médecin , pour donner aux par- 
tics léfées le tems de reprendre leur 
force , lorfqu'il furvînt un. orage furieux. 
Le batelier qui étoit fur fon lit com- 
mença à fe plaindre vivement de fa bleilurè; 
. Les douleurs revenoient & fe diflîpoient 
avec les éclairs , qui étoient très -.vifr & 
très-fréquens. M. Gamiere , le Médecin , 
qui fe trouvôît alors à Thôpital , fit mettre 
la partie malade à découvert , pour exa,- 
miner avec attention les changemens qui 
pourroient y furvenir : mais il n*ea 
apperçut aucun , ni à la plaie ni au 
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centre y quoique le malade pouûât des 
cris & des gemiiTemens , en portant natu- 
rellement la main fur la cicatrice • toutes 
les fois qu'il faifoit . des éclairs : ceux-ci 
finiflant, la douleur cefibit. Plus les éclairs 
fe fuccédoient & étoient brillans, plus 
^ douleur fe foutenoit âc étoit aiguë. Ce 
phénomène fe fit obferver pendant près 
d'une heure. Enfin , Vorage y la pluie 8c 
les éclairs ayant ceffé , le batelier ne 
fencit plus de douleurs. Trois jours après , 
il quitta l'hôpital ^ reprit la rame , 8c 
depuis cette époque , il n'éprouva aucune 
incommodité. 

m. On a renfermé dans ces deux 
vers latins les dix plaies dont Dieu 
^igca les Egyptiens , lorfque Pharaon 
retenoit malgré eux les Ifraélites 2 

Sanguîs,rana,culex, inufcaB,malapcftis 8c ulcus : 
Grando, locufta, diesnubila , praîda , ncce$. 

Voici la traduftion : 

Sang, grencuilles, par-tout moucheroni obftînés» 
Mouche, peftt 9 ulcères 6c grêle : 
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L'air înfeflé de fauterclles , 
Ténèbres-, mort des premiers nés. ^ 

IV. L'avidité du g%m > qyi eft de tom 
les. états & de t<>us les pays, fait pér** 
les chailèurs qui habitent Ifes montah 
gnes du mont de Pilate. Lorfqu ils font 
deicendus par des rochers à pic , fur lefi- 
quels ils ne peuvfint plus reâionter, iU 
ont alors recours à uil expédient , qui 
fait frémir & qu*on aura peine à croire , 
quoique le fait foit très-véritable. Ils fe 
font avec leurs couteaux des entailles dans 
les pieds & dans les mains ', en les ap* 
pliquant enfuite contre les rochers , l^e 
fa'ng fe fige & fait une colle aflcl2 forte 
pour les foutenir. Si même ils y laifToient 
la main trop longtems, ils auroient enfuite 
de la peine à la détacher; avant que d'ar- 
racher une main , ils collent l'autre , & fé 
font ainfi ^ aux dépens de leur propre fang^ 
des échelons^d'uqe nature nouvelle & bien 
effrayante. 

V. Une des plaies les plus cotifîdérâblfs 
dont les obfervateurs aient fait mention, éft 

Bbiv 



celle que reçat^ au (lege de Boulogne » 
en iS^S y Fr*^"Çoîs de Lorraine , Duc de 
Guife , furnommé le balafré , plaie dont 
Paré nous a donné Thiftoire dans fes 
Œuvres , liv. lo. Le Duc de Guife fut 
firappé entre le nez & rœîl droit , d'une 
lance qui , s'étant rompue par la violence 
du coup y laiflà dans la plaie tout le fer 
avec un tronçon de bois. Malgré un coup 
aufli vlolent^lePrince eut encore la forcede 
revenir au camp à cheval. La profondeur 
& la longueur de la playe ^ le corps 
étranger qui y étoit Fortement engagé ^ 
effrayèrent les premiers Chirurgiens qui 
fe préfentercnt pour la pa^nfer. Plufieurs 
même dirent qu*il nV avoit rien à faire. 
Mais Paré , plus habile , crut devoir tout 
rifquer pour fauver la vie du Prince. 
.Voyant que le tronçon de lance étoit 
tellement engagé dans le crâne , qu'il 
étoit impoffible de le tirer avec les mains , 
il prit des tenailles de maréchal ^ & en 
préfence d'une foule d'Officiers, qui s*in- 
téreflbient Vivement au fort du blelTé, 



il lui demanda s*il confentoit qu'il rîfquâf 
Topération , & qu'on lui mît lé pied fur le 
vifage , pour arracher le corps étranger» 
Je confins à ror/^ , répondit le^ Prince, 
travaille:!;. Cette méthode de panfer une 
plaie fit pâlir tous les fpcdateurs, Guife 
feul conferva la tranquillité, pendant tout 
le tems de l'opération , & cette excla- 
mation , ah ! mon Dieu , qu'il fe permit, 
lorfque les tenailles eurent tiré le tronçon 
avec force , fut le feul témoignage de 
douleur qu'il donna. Il guérit enfuite fi 
parfaitement , qu'il ne lui refta qu'un© 
légère cicatrice, 

VI. 11 y a, entre les plaies & les ulcère^ 
des végétaux & des animaux , une ana- 
logie qui n'a pas échapé aux naturaliftes ^ 
& qui a été très^bîen établie par M. l'abbé 
Roger Schaboly dans les ouvrages qu'il 
a publié fur le jardinage , dont il s'occupa 
toute fa vie. Il a fait voir que les rapports 
font les mêmes entre les individus de ces 
deux règnes : la feulé différence qu*Qn 
remarque , & qui eft effentîelle , cVft 



40e les yégétaux reproduifent toujours 
d'autres membres , à la place de ceux 
qu on leur retranche ^ tandis que ces' 
membres coupés aux animaux ne fe renou* 
veilent que très-rarement & uniquement 
dans quelqu'efpeces particulières, qui 
paroiflènt exceptées de la règle générale. 
De même qu*on faigne un homme qui 
a trop de fang, on fait de même des 
incifîons aux végétaux qui abondent trop 
en fuc propre. On extirpe les loupes 
des individus de Tun & l'autre règne. Si 
on fait l'amputation d'un membre gan^ 
grené , on coupe de même les branches 
d'un arbre qui meur^t ^ & le faîtage de 
celui qui fe pourrit en cet endroit. Les 
jardiniers ^ à Tinftar des Chirurgiens ^ ad-- 
mettent dans les plaies des végétaux un 
peu férieufes, cinq époques différentes^ 
le faignement y la fupuration , la déten- 
tion s l'incarnation & la cicatrifation. Les 
bourrelets dans les deux plaies faites par 
arrachement ou déchirement , les écou- 
kmens 9 tout ofire les mêmes phénomènes^ 



& la guérifon des plaies tant animales que 
végétales ^ fe fait de même. 

Ponction» I. Ceft le nom qu'on 
donne à une opération , très -^ fréquente 
chez les Japonois , fpécialement pratiquée 
dans les maladies du bas ventre. M. Du- 
jardin Ta très-bien décrite dans (on hijloirt 
de la chirurgie y tom. I. , page p5 & fuiv. 
En: voici un exemple qu'il rapporte» & 
dont Ten Rhytiê a été témoin. 

3> Un garde de l'Empereur du Japon ^ 
9» qui nous (êrvoit , dit-il , de conduâeuc 
• en cette Cour , ayant exceffivement 
»7 chaud 9 but beaucoup d'eau à la glace 
9i pour fe rafraichir.il fiit bientôt faifi d'une 
a» grande douleur d'eftomac ; cette douleur 
91 aigrie par l'excès de boiiTon & d'ali* 
M mens qu'il avoit pris ^ peut-être encore 
»3 par le défaut d'habitude de la mer, lui 
91 occafionna de fréquentes naufées & des 
>• vomiflèmens. Pour fe guérir y il prit 
» d'abord du vin du Japon y dans lequel 
^on avoit fait infufer du gingembre: 
f> mais la douleur augmentant » il s'ea 



>» prît à un vent opiniâtre qu'il croyoît 
» s*étre fixé dans Teftomac , & il fe dé- 
» termina à la pondion qu*il fe fit de 
99 cette manière. Après s'être couché fur 
•>le dos^ il s'enfonça en quatre endroits 
^ differens du côté gauche de Tabdomen , 
M au-defliis du pylore , une aiguille qu'il 
9> bornoit foigneufement à une certaine 
9> mefure avec Textrémité des doigts ; tan- 
» dis qu il fi-appoit avec un petit maillet^ 
09 ( car il avoit la peau un peu dure ) , il 
99 retenoit (on haleine. L'aiguille entrée de 
99 près d'un pouce, il la retira Se comprima 
w bien avec fes doigts les endroits piqués : 
9o il n'en fortit point de fang, & on n'ap 
99 percevoit qu'une légère trace de l'ai- 
9î guille >3. L'Auteur ajoute que cette opé- 
ration foulagea ic guérit le malade. 

Bâillement. L Boerhave prétend 
que l'effet du bâillement eft de mouvoir , 
accélérer , & diftribuer toutes les humeurs 
du corps , également dans tous les vaif- 
feaipc 9 & de difpofer les organes de la 



[30i1 
fenfation & tous les mufcles à s'acquitter 
de leurs fondions refpeâives* 

II, Le remède que prefcrît Hîppo- 
crate pour le bâillement , qui trop fréquent 
devient maladie , c*eft de garder long- 
tems fa refpiration. 

III. On a déjà fait la remarque que le 
bâillement chez les hommes eft un fîgne 
de vapeur, & il y a des circonftances 
où l'on n'eft pas fâché de faire voir qu'on 
eft fujet à cette maladie. Les jolies femmes 
ne manquent pas d'en faire ufage, lorf- 
qu'ejlles fe trouvent avec des gens trop 
fages ou trop foux, Cefl^ une réponfè 
injurieufe qu'elles donnent à tous ceux 
qui les étourdiflènt ou les ennuyent. 

IV. Les Indiens Gentils s'imaginent , 
lorfqu*une perfonne baille , qu'il eft fort à 
craindre qÀ'un efprit' malfaifant ne faififlè 

'le moment où la bouche eft ouverte, 
•pour s'introduire dans le corps. Afin de 
prévenir ce malheur , ils né manquent 
jamais défaire ckquer leurs doigts , lorf- 
qu'ils s'apperçoivent que quelqu'un baille. 



/ 
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perfuadés que ce bruit fert à^ épouvanter 
& à écarter refprit malin, Ceft fans doute 
dans la même intentioa que de bonnes 
gens font encore , lorfqu'ils baillent , un 
figne de croix fur leur bouche , ou c*efl: 
parce qu*il arrive quelquefois qu'en baillant 
on fe démet la mâchoire. Mais alte-là fur 
cette matière ; car de même qu une per- 
fonne qui baille trois ou quatre fois , force 
ceux qui font avec elle de bailler malgré 
eux, fans qu'ils puîflent s'empêcher de 
bailler p il m'eft de même impoflible de ne 
pas bailler en écrivant ceci^ heureux encore 
fi mes leâeurs ne baillent pas déjà auffi ! 

Lav£MSNS. I. Plotin , Philofophe PU* 
tonicien, étant violemment tourmenté 
des douleurs de cplique^ on lui confeilla 
Tufage des lavemens ; mais il ne voulut 
jamais y avoir recours , ne croyant pas 
qu'un tel remède put s'accommoder avec 
la gravité d'un Philofophe* 

II. Soiis quel^Are ^ grand Dieu ! faut^il q^ae je 
ibis né ! 

Sans avoir oiFenfé perfonne , 
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Je fubîs le dcftin le plus infortunée 
On me prend & Ton m^emprifonne 
Pour un mal que je n*ai point fait. 
Ceft encore trop peu : Ton me met p 
Hélas ! à la plus grande gêne 
En engageant mon pauvre corps 
Dans un paflage égal à celui d'une alêne f 
Afin de me mettre dehors. 
Mais ce n*eft pas là tout : dans un cachot étrange 
On me loge tout à PinAant ^ 
Où je ne gagne rien au change ^ 
Mais auffi j'y fais le méchant : 
J'y cours où la fureur me porte » 
Tantôt plus haut, tantôt plus bas» 
Je roule , j'arrache » j'emporte » 
Enfin j*y fais tant de fracas , 
* Que de moi le Concierge las 
Eft contraint de m'ouyrir la porte. 
Je reviens donc , mais tout chargé 
Des crottes du chemin par où j'ai voyagé* 

m. Il y a dans le premier volume des 
Caufes amufantes & connues ^ pag« 66 ^ 
un plalfant mémoire de M. Groffeley ^ 
Avocat à Troyes^pour une garde-malade, 
qui attaquoit en Juftice un Chanoine, à 
cette fin qu'il fut condamné à lui payer 
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la fomme de cent cinquante livres , tant 
pour lui avoir mis en place I2CX5 lave- 
inéns , pendant Teipace de deu^ ans ^ que 
pour avoir fourni la ferîngue & le canon ; 
TafFaire ne fut pas fuivie , les parties trai - 
terent enfemble à Tamiable. 

IV. M. Ouvrier , Graveur, a compofé 
une Eftampe intitulée : Le petit Glouton^ 
dont le pendant repréfente une jeune 
femme qui regarde avec inquiétude un 
Apoticaire, exerçant gravement fon hum- 
blç. miniJ^ere fur un enfant qui tient un 
poifibn à la main , & qui paroît convoiter 
encore une grappe de raiCn, qu'une petite 
fille porte dans un panien Un autre en- 
fant placé du côté oppofé paroît effrayé 
de l'eau qui jaillit de Tinftrument, pendant 
l'opération . 

V» Il y a dans la Province de Quito 
un arbre très-haut & très-droit , qu^on 
aiK>elle bois de feringue , parce que dans 
un canton de TAmérique les habitans 
font , avec la racine élaftique qu il fournit , 
des bouteilles en forme de poires, au goulot 

defquelles 



defquelles ils adaptent une cannnle. Ces 
bouteilles élaftiques , prefTées, rendent fa 
liqueur qu!elles contiennent; c'eft iin ufage 
' de politefle chez eux de préfentcr avaiit 
le repas ces bouteilles à chacun des con- 
vives y qui , après avoir pris un petit lave- 
ment, fe mettent à table avec plus d'appetît. 
VI. On prétend que Torigine de Tu- 
fage des lavemens vient de Toifeau appelle 
lâis , qui , dit-on , pompe de Teau avec 
fon bec, & la fait enfuite pafler dans 
fes inteftins pour fe purger ; d'autres at-» 
tribuent cette origine à la cigogne. 

Que je tienne ce que je £uîs ^^ 

De la cigogne ou de l'ibis , 
Qu'importe ? On connoît qu'f^fculape 
Aflez fouvent par mon fecours 
Des mortels prolonge les jours* 

VIL Entr*autres chofes curîeufes qù© 
Ton lit dans un Fadum du Duc de Ma- 
zarîn contre fon époufe, on y trouve 
que ce Duc avoit recommandé à TApo- 
ûcaîre qui donne un lavement, &-àu 
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malade qui le reçoit^ de bien s'occuper 
fous les deux de cette aftîon importante 
afin d*obferver en la Faifant , dit-il , toute 
la décence qu exige la pureté chrétienne, 
C*eft ainfi que 1« Père Théophile Ray- 
naudy Jédiite, dans Ton Livre intitulé 
Trinitas Patriarcharum , demande fort 
férieufement^ s'il eft permis à un Chartreux 
' d'ufer de lavement. 

VIII. Chez rhomme de génie , Tincî-^ 
; dent le plus (utile en apparence , produit 
de grands effets. C'eft ainfi que dans le 
malade itpaginaire de Molière , le lave- 
ment^quiparoît d'abord n'être imaginé que 
pour faire rire» amené le dénouement, 

IX. On peut dire avec vérité qu'en 
général un lavement eft un bain intérieur 
que la mode accrédite de plus en plus , 
que les Médecins confeiUent aux femmes 
vappreufes j qu'elles prennent d'elles-mê- 
mes ^ quand elles s'ennuyent, plus par 
habitude que par goût ; ce qui rap*» 
jielle €69 vers de De^reaux à ibo Apo- 
tkâireft 
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O merveilleux Appticaire! 
De toi je veux prendre uixclyftere ; 
M'en dût-il coûter un écu , 
Je n'en plaindrai^point la dépenfe» 
Tu vas me montrer ta fcience » 
, Et je vais te montrer le C. • • 

X. Le Comte de L,.. renfermé à laî 
fiaftille du temps de U régeiice^ s'aida dd 
Chirurgien , pour avoir lieu de caufer 
fouvent. Comme celui-ci feifoit auflî les 
fondions d'Apbticaire , le Comte établit , 
pour avoir occafion de lé voir fouvent, 
qu*il lui falloit deux lavemens par jbûr^ 
Le Régent, qui entroit dans les derniers 
détails fur ce qui concernoit les prifôn- 
niers de la Baflille , examinant un jour 
avec fes Minières les mémoires de la 
pharmacie de cette prifon, TAbbé Dubois, 
qui fut depuis Cardinal & premier Mi-* 
niftre , fe recria fur cette quantité de la* 
vemens. Le Duc d*Orléans lui dit : Akbé^ 
puifqiiils nont que ce divertijfement là , 
ne le leur ô tons pas. Mém. de Madame de 
Staal , toni, II , pag. 240. 

C c îj 



XI. JiC Cardinal de Richelieu ^ tour- 
mente de la colique , voulut prendre un 
lavement. Il fit avertir fon Apoticaire , qui 
étant malade , envoyai fon premier garçon 
pour adminiftrer au Cardinal le lavement^ 
& lui recommanda fur-tout de ne pas ou^- 
blier de fe fervir toujours du ihot émi- 
nence. Ce garçon , trouvant de la difficulté 
à introduire la cannule , dit au Cardinal : 
33 S'il plaifoit à votre éminence de Tin- 
oi troduire elle-même , je rifquerois moins 
M de la bleffer , attendu que votre émi- 
a» nence a deux éminentiflimes émineQces 
ao qui empêchent l'entrée du canon dans 
» fon lieu. Allez ^ mon ami ^ dit le Car-* 
33 dinal en éclatant de rire , allez affurer 
33 vo|re maître que vous êtes HuiC mauvais 
93 Orateur , que mauvais opérateur w* 

Xn. Un Procureur, tourmenté d*uiie 
colique des plus violentes ,. après avoir 
pris nombre de remèdes , & furtout beau- 
coup de lavemens, fans être ioulagé, finît 
par périr. Comme il pafloit pour très-peu 
fcrupuleux dans fon état, un particulier 
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qui le connoiflbît bien , fit cette épîtapW 
pour être mife fur fa tombe : 

€î gift qui favoic fî bien prendre f 
Etquiravoic fî bien appps > 
Qu il ainia mieux mourir que rendre 
Un lavement qu'il avoît pris. 

XIU. Une Italienne qui fe mêloît en 
Turquie de la médecine , & de diftribucr 
' des médicamens , fut appellée chez la 
femme d*un Pacha. Elle propolk un la- 
vement. Comme les Turcs ne connoiflènt 
point ce remède , les femmes qui étoient 
autour du lit de leur maîtreilè , lui en 
demandèrent l'explication. ^Italienne leur 
donna , le mieux qu elle pût ^ une idée 
de la feringue & de Tufage qu'elles en 
dévoient faire. Ces femmes éclatèrent de 
rire , lorfqu'elle eut achevé fa defcription» 
On la^pria néanmoms d'apporter fon re^ 
mede le lendemain» 

Ce médicament leur ayant paru très« 
fingulier , elles crurent. devoir s'en défier ^ 
& , de concert avec leur maîtreilè , elles 
firent le complot d'en &ire l'épreuve (uf 



telle même qui Tavoit propofé. Celle-ci , 
prévoyant que la malade ferolt long-tems 
à fe réfoudre -^à prendre fon lavement, 
Tavoit mis très - chaud dans la feringue. 
Lorfqu'elle fut entrée dans Tappartement ^ 
' les efclavés vinrent avec empreflèment 
pour voir cette machine inconnue , dont 
elle leur avoit parlé. Elle leur montra 
comment on s'en fervoit , &]quand eUes ù 
crurent afièz favantes, la maitreffe ordonna 
d*en faire Teilài (ur la femme dofâeur. 

Quatre efclavés des plus fortes la faî- 
fiflent , & Tont bientôt mîfe dans la (îtua- 
tîon de faire la première l'épreuve de fon 
remède» On lui donna le lavement ^ qui 
lui brûloit les entrailles , à mefure qu'il 
pénétroît. Mais les cris afireux qu'elle 
pouflbit y bien loin de faire quitter pnle 
à fes bourreaux , les excitoient au con- 
traire à n'en pas laifler perdre une goutté. 
Après cette cruelle opération , on jetta 
^Italienne hors des appartemens ^ en in- 
sultant à fa douleur par des éclats de rire » 
qui firent accourir tQUs les Eunuques* 
£lle pada au milieu d'eux,. & ^onsaim 



^Uc avoît rendu le lavement , dans Tinflant 
qu'on Tavoit laifle en liberté , la puan-' 
teur qui en réfultoit, augmentoit leur 
étonnement , en forte qu'ils la fuivoient 
avec des huées. Cette aventure fît beau- 
coup de bruit dans tout le pays ^ & le 
préjugé contre les lavemens s'accrut tou- 
jours de plus en plus parmi les femmes 
Turques. Voyageur François , tom* I j 
pag. zz/f. 

XIV. Le même Auteur nous apprend 
qu'à la côte de Malaguette , dans le 
Royaume de Seftre , les femmes font les 
fondions d'Apoticaire ^ dumoins pour la 
diflxibutîon des lavemens. Elles fe fer- 
vent , pour cet effet j de tuyaux de corne 
par lefquels elles foufflent le clyftere hors 
de leur bouche 9 qu'elles rempliiTent à dif- 
férentes reprifes y & dans cinq ou (ix jets^ 
toute la composition çft entrée dans le 
corps du malade^: on De cherche point à 
éviter les (peâateurs par cette opération : 
comme les habîtans de ce pays vont tou- 
jours prefque nuds , la cérémonie ne de- 
mande, pas une longue préparationt 



• XV» Montaigne cite le trait à\m 
homme qui croyoît ne pouvoir jama» 
aller à la garde-robe , fans avoir pris des 
lavemens : il en faifoit compofer de toutes 
les efpeces chez un Apoticaire , & (e les 
fàifoit donner par un valet accoutumé à 
c«t exercice. La femme de ce PhîTo- 
clyjlere , qui étoit avare , trouva que ces 
lavemens lui coûtoient trop cher, & crai- 
gnant que cette dépenfe, qu'elle regardoit 
comme inutile & comme Tôlle , ne dé- 
rangeât à la fin les affaires du ménage , 
elle jugea à propos de la faire ceffer , 
fans cependant priver fon mari du bien 
que pourrolent lui faire les lavemens , 
perfuadée que Topinion lui tiendrait lieu ' 

de !a chofe même. 

1 . t 

I Elle convint donc avec le valet de ne 
rien mettre dans fa feringue, mais dfc 
faire feulement la fimagrée du remède 
ancien» Cette fcène fut jouée avec un 
grand fuccès. Le bon homme s'imagina 
avoir été clyflérifé , & Velfet s'en fuivk 
heureufement, Quelque temps après, oti' 



cflàyade fappriirièr la itéreiîk)nîe :* il fe 
plaignît dors, de te qu*on retranchoit le 
fcul moyen' qu'il connût de- foulager fes 
entrailles. On lui rendit fa chimère», & it 
fut purgé'dô hbuveaaî-' >f' uc : ,. 
'-' XVE liéà'Cfeinoî^ dé éWnubîffefit cette 
ibrte^y%|ëai'6n , qu*on- pdrte <lans léà 
îtitféïRiis ^àir le^^èndemetif , que' depuis 
rintf odtraîoto d*k Jéfuites dani leur Em- 
pirer ' AùfB^ès peup!esi>: eri s'en ferva^îtV 
Tappellent-ils le remède d€S Barèûrés] 

XVII. Les Jéfuites , qui voyoient que le 
moè îgribbrré de lavedie^it àvoît'fuccédé à 
celd dé dyftére V gagnferent PAbbé de S. 







éxpi^^n/4îes!ittÀnciS!!?V éA- ferte ^mH 
f Abbé de^SJ Cyra'A ta^fitf 1è reproehé aii 
père Garafle',^qti^oh appellôît THéletie dfe 
la guerre -déi Jéfuites & des J^axifeniftès/ 
tt-Mai^ , difoît le Père Garafle, je n'efi-- 
^ tiettds j)ar lavement qtie' gargarifine* : ce 
iî font* les ^ Apbticaîrés 4uî ont profané 
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n ce mot, en VappUq^amimi^fsige mei^ 
?»*feant»t On fwbftit^^ aiors l^i^ot r«- 
in^i$ à celui de lavement* Louis XIV 
accorda cette grâce au P, leTeUier. Le mot 
remède 9 comme égiUÎVçqHe^ parut rpluji} 
honnête» Ce, Brkiçf^ ee^ ^ca[naBjl| ph^s de 
lavemsQt ; il dem^rtpkdoi^ Jm- ffE7^e^>& 
TÂcadémie fut chargée xi'iprçr^r ^çe'mot 
avec Tacc^tion no^veUe ;<]^ns ici» J)m^^ 
tioonairç. •. . Pigp«. db|et ^j»m.J9f^ypi^ 
de Cour! • , , v i -. • ji.« «.'r;:'!-- .; 

hvcAïirn s CAiruTfgiaii G'e^^njn^ ^ 
fe noimnoit te Chirurgien dui^meux Ma*» 
yéchal de Moo^porcncy ^ d^a^p^^ à Tpu^ 
loufe le 30 oâpbr^ ipju JJdWjit^i ^t. 
luiportoit le |\tar^çM|.lui.4^vja^ 
un rôle dans, cette '#)4re., Ls^ y^fUç* ^ 
jour derexécutionfil rappell^^J^l^^f^mef 
pne lettreafon épour^9.& lui dittp^v Lu» 
!• cante j Dieu Tok lo^ , qjû i^'a vou^ 
p 4^1ivrer des trpubl^ ^ dç V^H^f^fî 
^ où r^t die ma fefnme me. i^ftoit 4 
»çIm^w Wbu* Jvkr4i»»^!iejc>Tit 



» lui irecom|nao4^ <iue dc^ cl^^fçs y la 
>» premkr^^^ 4^ pardonnera mps ennemis 
n d\\jBi bon çœvir ^ que j§ leur pardonne | 
55 la féconde, d'excufer les chagrins que 
» )e peux lui avoir donne pendant notre 
« unio|i J5. , 

Le matin du jour de Inexécution > Lu* 
cante s'çtanj préfenté ppyr panfer les 
plaies du Maréchal^ dont il n'étoit pas 
encore guéri , non , non ^ mon nmi , lui dit 
x:e héros , une Jeule les guérira, tçwes^ 
Lors de Texécution y Liic^nte «'é.tent apn- 
proche pour lui co^per les' cheveux » il 
toixiba évanoui* << Çomnient ^ Lucante^ 
M lui dit le Maréchal ^ vou^ qui m'exhor- 
f> tiez fi fouvent dans ma priibu i recevoir 
?3 tous mes malheurs poipine v^soant de 
«> lamam de Dieu , vous <et^p)w afflué 
a> que moi même f Coniblez- vous , Lut 
tf çante ; je veux vous ombrafier, 1^ Vous 
.m i^e le dernier a4ieu ^ pieQdant que j'ai 
» les oiains encore li^e^i je vous prie 
^ feulemrat de ne; m!<mbti^r jamais >ia 
Q^nçUe^açitié aoble deipaf ( «9^ d^utc» i 
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' Ec ROUELLES. I. On croyolt au feiziemê 
liécie^ que les écrouelles ou humeurs 
froides étolisnt contagieufes , & elles fu-* 
rent mifes au nombre des épidémlques 
par un Arrêt du Parlement, de Tan lyjS. 
Le mot d'écrouelle vient du Gtec/cropha, 
qui veut dire truie , parce qu'on prétend 
qu'entre tous les animaux ^ les cochons y 
^biit les feùls fujets* Les Efpagnols les 
appellent en conféquence Ponr^i/^mc^i' ^ 
Se les Portugais tas porcas^ André Du- 
iaurens» y un des (rfus grande Médecins du 
feizieme fiécle , a publié vers i jp j un 
Ouvrage en FrapÇoîs fur cette maladie. 
La plus grande partie de ion Livre eâ 
employée à étabKr,& à juftifier le privi- 
lège di^tnos-iKèis^ d« lès guéri]< ëii les 
ipuèhand* Il i^apporte à^ ce fujèt ^uélquei 
anecdotes fingulieres. '< 

* Il nous apprend que de fon temps il 
yenoit un grand nombre d'Efpagnoij eti 
France, exprès pour > fe faire guérir pafr 
cet attouchemefitl L&Roî Henl'î IV^ À&^ 
puisf^ Conve^riiMi , n*a jafilaÎ5 mîôiqtif de 



s*acqiïîtter d^» c6tu cérémonie 3. toutes k$ 
fois qu'il faifoit fes dévotion», ce qui arrit , 
voit au moins aux quatre fêtes de l'atmée, 
Dulaurens favpit très-bien comment 1^$ 
chofes fe pafloicnt, puifqu il étoit pre- 
mier Médecin du Monarque, Il examinoit 
tous ceux qui fe préfentoient ,, & il aHiire 
qu'il n*en admettoft aucun > qu'après avoir 
bien <ecot)nu qu'iU avoient le^s fîgnes 
indicatifs des humeifr^ froides. Le Roi 
revenant de la meflè , accompagné des 
Princes du Sang , des Prélats,&du grand 
Aumônier , trouvoît les inala4es igcnoux 
endifférens rangs. Il récitoit une certaioe 
prière, & ayant fait le figne de la croix > 
il s'approchoit des malades. Le premier 
Médecin paflbit derrière le rapg à opérer ; 
il teitoit à deux mains la tête de chaque 
écrouelleux ^ auquel le Roi touchoit 1:^ 
face eo-difant: Le Roi te touche, & Dieu 
te guérit* 

Dulaurens ayoue qu'àplufieurs les dou- 
leurs trcs^aigu^s s'adouçiflbient, & s'ap- 
paifoienyt. auflî-tôt ^ qu'à d'autres Jes VI3» 
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teres (ê deflSchoient ; qu'à quelques* uni 
les autres tumeurs diminuoient ; en fort« ^ 
t}oute-t-il , qu en peu de jours , de mille. 
il|y eh avoitplus de cinq cent de guéris% 
Comment un homme aufli inftruit que 
rétoit Dulaurens a-t«il pu ajouter foi i 
de pareilles rêveries , & qui plus eft tei 
tranfmettre à la poftérité comme dès vé^ 
rites? tant il eft vrai que la crédulité mal 
raifonnée eft auffi funefte que nmpoftttrt 
même. 

Cet Auteur fait remonter â Clovis, 
frremierRoi Chrétien deFrahce» ce beau 
privilège qu*il reçut ^ dît-il , par ronâion 
lacrée , & qui a été tranfmis à fes fuc* 
tefleurs, S. Thomas d*Aquîn , bien diffé* 
tant de S. Thomas Tincrédulc , nous ap- 
prend que ce lut un Ecuyer deClovis qui 
éprouva lé premier cet effet mervdHeuîPl 
Il étoît tourmenté par des tumeurs fera- 
phuleufesj il s'en plaignoît, & le Roî^ 
qui Taimoit beaucoup , en étoît très- 
affligé. Une nuit le Monarque vit en fongé 
UStv Ange qui rarvértit de tovehèr le coi 



dé (où f&vofi. II le fit, & teoaieet (^é- 
toit le nom de ce favori ) fot guérie 

Les Rbîs d'Angleterre ont prétendu 
avoir acquis ce privHejge miraculeux ^ en 
s'attriBualnt def droits far h couronne de 
France» « Mais une preuve certaine ^ dît 
10 Dulaureiks 9 que la loi Salique àoït 
m être exaiâement fuivie en France ^c'eA 
9ai i(ttt ét^pirétendus-Rois de France Ân^ 
^ 'g\(Àé4tit b«aû toucher desécroiielleûx^ 
n ils'n^èn guérirofnt aucun. De même zxx^ 
9» cune Prince<& de France , fi pieufe , 
:» fi fainte qju^elle foit , ne peut prétendre 
^à opàrer ^e mpsade n. » 

'dèpendant^dsftts^ ,1e 'temps q^ Dula^i^ 
féhs pttblieit & fàilbit impiiiçer jCe^ ql>n 
fervations, la Reine d'Angleterre £K^ 
tabeth s*^otçoIt d^établir ropinion con- 
traire. Gif quoiqu'elle fàt fismme » & nt 
lut que Reine d'Angleterre.^ idle ]pré^ 
tendoit avoir au£ le- don de guérir les 
écroudles. Elle toutholt publiquemeât 
des malades au ibrtir de (a Chapelle^ 
comme Hmri IV aai foctir de la fienne» ' 
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M, Hume y Hiftorien d'Angleterre le 
plus moderne , nous dit avec la plus 
grande confiance qu'^Edouard le GQnfef- 
feur 3 qui monta |fàr . le i trâne d'Angle- 
terre en Î075 ., reçut ce don du Gtel à 
caùfe de Tes vertus & de (à faintetp^^ avec 
la gloire de le tranfinettre ^à fes fuccef- 
feurs. De-ia eft >enu , dit . G<?t . Auteur » 
que l'on . a appelle le mal, du li!f$ c^e^ 
xnakdier/commb appartenant âQ&p^i jeui 
de la. guérir. Cette coutuoie , a}oiUt^t41 ^ 
s'étoit contituée. pfqu^à notre temps, £( 
elle-n'a été abandonnée que par la' mai^ 
ion aujourd'hui .regnan^^ >quî yj/^ ^^ 
pcï-çué^qué^ m^mele bas .'pwpJe^Cieffpît 
d'y <^«ire ^ jraifon dé plus pour^l'aban'» 
donner. - . 

Ce qu'il y a de confiant ^ c eft quç 
4Bette cérémonie a toujovas lieu çpf rance^ 
quoiqu'fan . ait . ceffé d'y sx<>\^ iï*oui$ 
XVI ^ Ijjrsi de {bn^Sacre 3 ar toucU^ de» 
:écrouelleux, L'Auteur d'un livre , in-^ 
titulé : Bienfaifance Françoife y tiz. M% 
Dagues de Clairfontain^ nous:dit trb-^ 



ierieufement , tom, I , pag. 148 , qu'il 
^Sixonûmt que plufieurs imalkles que 
IiOi;»» Xy toupha à, Rhelms 9 lors de fon 
S^re ) jfqrent parfaitement gyéris : pour 
convaincre le public.j> il rapporte un 
certificat, dont Toriginal eft envoyé au 
père de Linieres , Confeflèur du Roi ^ 
figné d^ plu{îeui:$;p^;fç(nnes., ^ legalifi^ 
par le$ Juge^de l'endroit, qù un dcj çe« 
miracles a été) op^ré. Çbjnm^nt ^après ceU, 
ne pas croire y & ofer élever des doutes i , 
^ I, N'a- 1 -on pas auflî foutenu qu'un 
feptieme en&nt > mâle , précédé de fix 
tutri^s^ çntre.lefquçls il ny ^voit point 
eu de fille , avpit le don ^e çuérir les 
^crpuelles ? Ce même don eft encore at- 
trxbué à Taîné de la maifon d^Aumom en 
Bpijurgogne. Enfin il n'y a pas. encore 
t>ien..4^s années que r^iÇ^gedç, toucher 
|cç' malades attaquas j^écrou^çUçs le pra- 
îiqwoitjdwj un cpîn ,du jRpyaproç. It % 
avoît à Dalet^ village d*Auverçnç à deu)j 
lieues de Clermônt, fur les bords do- 
V Allier, uneCpnfrairie.dédiçe a\j SainV 



Sacrement* On élifoic tous les ans un 
enfant du village pour en être le Roi , 
6i fon père étoit obligé de jeûner cer* 
tains jours de la femaine , depuis Pt(|iies 
jufqu'à la Fête-Dieu^ & de taire d^autres 
bonnes œuvres. Le jour de la fête » il^ 
feifoit fes dévotions 5 t & emnxenok fom 
fils à régfife 9 où il :têmchoit ptufièurs 
ilnaiades, qui y arrlvoient des* montagtel 
d'Auvergne & de Forés ^ où ce niai eft 
aftèz commun. Le père cohduîfoit'Ia main 
de fon enfant 9 & difoit : Le Roi te tauéhe c 
Dieu te gùénjfem Au nom Ai Pere^ &c. 

JII> Pro^tgns de cette octafion pOot 

». • 

donner ici un réfuiti^ fucciht ii$ maladîei 
guéries ou prétendues guéries par le tuA 
ou nmpofîtion des mains. Plus crédules 
gue nous \ les anciens ne doutoient aucu* 
nement de plofieurs fàîtï» que nous i^e« 
gardons avec riaifoù comme des Êèles. 
Ceft ain(i qu^ls croyaient fefrtementi à 
fa vertu merveilleufe que les Hiftoriehs 
attribuôient au Roi Pyrrhus de guéririez 

* — • 

îâtelèttK^ en pref&nt doucement ^- de 



fon pied droit ^ le vifcere des malades 
couchés fiïr le dos. C'eftaînfi que Sué- 
tone attribue à Adrien & à Vefpafîen, 
une vertu particulière pour guérir cer- 
taines maladies en les touchant* Il dit 
que celui*ci fit voir un aveugle > & guérie 
un eflropié en lui marchant (ur la main ; 
que celui-là guériflbit les fiévreux ; qu'Aû- 
relien reflufcitoit les morts , &c» &c. 

IV* Mais padbns à des fai ts. plus récent 
& plus généralement attachés au taâ de 
dilFérens Princes. On lit dans TOuvrage 
d*un Efpagnol , Gafpard Arejes , intitulé : 

Elyjius Tocondarum Qiiœfiorum camptu , 
que les anciens Rois d'Angleterre , de h 
race dès Plantagenets , guérîflbient du 
mal caduc ^ ou de TépilepHe ; les Rois de 
Hongrie ^ de la jauniilè ; mais en bon & 
zélé fùjet de la Couronne d*Èfpagne, 
Arejes aiTure que le plus grand Roi dé la 
clirétienté doit avoir un pouvoir fupérieur ; 
il lui attribue en confëquericie celui de 
faire trembler le démon à fon feul afpeâ i 
£ç de le chaiTer par (a feule préfence du 
corps des poi&dés. 



V* Uapplication de la .«aaîn aufl ca* 
daYre ou d'un moribond fur des parties 
malades ^> a encore été. regardée de tout 
tems, çpmme un excellent remède contre 
certaines maladies. Suivant Vanhelmont ^ 
qu'il fuffit de citer pour favoir à quoi s'en 
tenir fur ce qu'il ditf, 1^ fueur des mourans 
a II vertu merveilleufe de guérir les hé- 
morrhoïdes & les excroiflTancesT Fline ^ 
dont le grand défaut eft la crédulité, aiTure 
qu on guérit les écrouelles & les goëtres^ 
en y appliquant la maia d'un hbmme 
mort d'une mort violente. Si cela étoit, 
toute$ les exécutions que fait le boiureaa 
ferolent pour lui d'un grand produit. 
Bayky qui n'étoit pas fi crédule ,. s'ex- 
plique mieux fur l'eflScacité de ce moyen , 
à Tocçafion d'une perfonne qui fut guérie 
d'une humeur fcrophuleufe , par la main 
d'un homme mort de maladie lente, ap- 
pliquée fur la tumeur, jufquà ce que le 
fentiment du froid eût pénétré les parties 
intimes. 

Il y en ^ qui préfèrent la main d*uii 



homme mort de phtifie y à raifoir ce ta 
chaleur & de la fueur qu'on remarque 
aux mains des phtîHques^ lefquelles font 
fort (buvent humides au moment de leur 
mort. Si Ton en croît Bartholin , qui eft 
un oblervàteùr 'éclairé & judicieux y dei 
perfoniiés *dîgne^ de foi- ont ufé aveé 
fuccès de ce moyeil y & Croient que là 
tumeur fe diffipe ^ à mëiure que le cadavre 
pourrit, ce J'ai vu 9 dit-il , plusieurs feoimes 
n venir dans les hôpitàuic me démander 
w U permiffion de tenir fa plante'^du pipd 
» d'un homme à Tagonie fur un goëtre, 
33 jufqu'à ce que cet homme fût mort , 
^3 aflùrant très - pofitivement que leur 
33 mcre *, ou autres gens de * leur ' coh4 
33noiirance, avouent été feuérispàt^^ 
3» moyen 33. Commehi' ne pas croire ^î 
rexpérîehce? Il ô'ût été 'utile* qUe BarA 
tholin fe fiit donné la peine de vérifié? 
par lui-même ces faits allégués ; (à feulé 
âflèrtion Teût emporté "fut celle de mille 
femmes, ' ~ 

** \ ' * ' ' ' i \ 

Boiteux. I. Un Picard étant déjà à 



JVchdle pour ctre pendu ^ ^n lui préfenta ^ 
jcomme c'eit Tufage dans certaios endroits^ 
june femme di^mauvatre vie, qu'on lui pro- 
poia d'époufer, pour obtenir fa grâce. U 
la regarda un moment , & ayant remarque 
jqu'elle boitoit , jfille boite ^ dit-il au bour- 
xeau : attache , attache. Ce fait eft rap^ 
porté par Maittagne. 

U» Le hoitsux DorUIas >.ce miferiible drille ,: 
Qa'oo a toujours vu mourant de lahgueur ^ 
N9nobft4At fpD peu 4e ^vigueur , 
En clopinant avec ia béquille > 
Bft ppunant parvenu à Fan quatre-vingt-deux ; 
*■ C*éSt bien aller pour un boiteux* 

HI. Qn lit dans le troifieme chapitre 
4es aâes des Apôtres ; que Otint Pierre 
igjiérit à b porte du Temple un boiteux 
^t naiflànçer C'eft le fujet d'un tableau 
llu fameux Pemtre RaphaëL Mais il a re- 
préfentéim homme auquel on avoit coupé 
le pied 9 & le miracle qu^il &it faire à 
S. Pierre » eft dV>rdonner à ce pied de fe 
réunir à la jambe. Pourquoi avoir^ ainiî 
4énaturé le miracle^ & Juppo£S non* 
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feulement cfc que J*Ecriturc ne xlit p53 , 

rnais encore ce que , TEcxiture dément ? 
car elle porte : ^llevavit eum ^ ,& frotinàs 
cônfoUdûicc funt éjiu bafts & planw , ce 
qui ne dit pa$: que le^boiteux ^ avant d'être 
guéri: j n'eut pas. fes à&\x% pieds. Cette 
riwnî^rque eft de l'Auteur.des^ Ùhjknvxinons 
çriti^i^s fiir, les erreurs 4Us Feinires , 

&C.&C. , : ■ ^ ;^- . , .^ 

IV. Un boiteux porté par un aveugle 
ai donné Ueiiilji ce^dfK)cv€f»^> 

Ferthum^rîs èlauduni è«cus : fie fortc>ègato ^ 

Ille oculos fopio commendat^ lUe pechès* ^^ ^ 

Malgré le, fort , !*avcugîe officieux 

< Forw 4*eftropjé qui lui prêt^ lies ytux. ^ 

'I ^' ;r :'.!.. - • mi. ;• • - ^ • 
. Dans un feul vers on peut dire : 

/ QiMlMcâÉ^alt«tiitfffyfiH»2iabjaIcerutra* 

, BpxcxiER. Le» Chirurgiens appellent 
de ce nom un étui qui fert a loger les 
lancette^» 9u des infinimpnà portatif ^ 
tçts,(}ue jdes cjfe^ux^ ifis^ pièces ^ des 
bJ^owf > ^ç« ^paraît q[ue les^ Çhirur* 



gtens ont eu de tout tems de ces étuis î 
Car noui tenons SApoUomus de Rhodes, 
qu'Eribote , fils deTelecante , Chirurgiea 
du nombre Ais ^gosoMies , voulant pan- 
fer Oilée, père d'Ajas, qui avok été 
blefle à l'épaulé par «fes oîféâùx appeMô 
StyiTtpf'^^** » détâcha ifon baudrier «dti 
fa. ceintuce , pour en tirer une boëtc ou 
étoient fes inftrumens & fc$ médicaaiens. 

à 
( • « • • 

Saignement Dtr'NÉzî. On fit danile 
Mercure^ ai^née i6j^, n\ ;. .que le Maré- 
chal itEJira^es.tMt par le nez une fi grande 
perte de fang,que tous les rwnedes pr^cr its 
par différens Médecins & Chirurgiens 
pour arrêter cette hémorragie , ne purgent 
réuffir ', en forte même que " Ta *Vie du 
Matéahatétoit en^aîngKi. il ««««k^ue 
le Ce'ur Poulain , Chirurgien du Corps de 
Son MtelTé Royale Montîeur , avoit un 
feçret qui 'paflbit pour infaillible contre 
I6ùte forte' dé perte dé fang. On renvoya 
cher.chéi' prom^temeiit ; & élk&vétiàat. 
fon iemcde aM ëté'é^rouvéfiiB VVèHÔe , 
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ô arrêt* rhémqrragie comos^ pac çnchaiH 
téipent. Pourquoi de, tels fçcrets , bîea 
confiâtes, meurent-Us avec leurs Auteurs^ 

Sgiatique^ I; CoelîuS Aurelianus & 
Soranus nous apprennent que chez les 
anciens' on guériilbit la. fciatique par le 
fon de la flûte. On approchait cet 
infbument de la partie malade , qui fré- 
miilbit & palpitoittant que la flûte ren- 
doit des fons , fc ^toit; alors moins dQU<- 
loureufe* Cette méthode de traiter s'ap- 
pelloit : Decantarc loca dolentia , enchan- 
ter Us endroits doidoureux. H eft bien 
malheureux que nos flûtes n'aient pas la 
même vertu ; que de goûteux paieroient 
bien cher ce fecret admirable î 

n. Le Cardinal Dubois fut attaqué » 
au mois de fep^mbre 1722 ^ d'une vio^ 
lente goutte fciatique. Le Comte de Belle- 
Ifle lui propofa de faire ufage d'une pom- 
made d'un nommé Kofcheron , qui: avoit 
guéri d^une pareille maladie fix ans atipa- 
tavant la Marquife de Belle-Ifle fa mere« 

£ e 



Cette pommade étoit revêtue de l'appro- 
bation des Médecins & Chirurgiens de 1^ 
Cour , 6c (on débit autorifê par lettres 
patentes de Sa Majefté. Le Cardinal en fit 
ufage 9 8c obtint en moins* db trois jours 
une guérifon parfaite. Ce &it eft rappwté 
dans le Mercure d'oftobre i^aa, p. ij?^ 
S'il e/V vrai , pourquoi la pommade d^ 
Rofcheron n*a-t-eHe pas furvécu à TAu^* 
teur ? 

m. Le rondeau Suivant eft d'Adam 
Billaut , célèbre Wfcnuificr de Nevers 
qu*on appelloît k fnrgile au ratai ; il 
Tadreila à un de Tes amis attaqué d'utte 
fciatique. 

Pour te guérir de cette fciatique ^ 
Qui te retient comme un paralytique 
Entre deux draps , ùlû^ aucun mouvemenf , 
Prends moi deux brocs d*u% fin ju» de (arihetil^ 
Puis Us comme on le met en pratique* 
Pf ends*en deux doigts , & bien chaiuds 
. applique 

Sur Tépiderme où la douleur te pique , 
Et tu boiras le refte promptement 

Pour ce guérir. 
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itir cet èi¥sMmtp<Àsi^%éiÊaKi^ 
' cW \t te îék ù&icoMhr auicfttldfiMi r 

Ton Médecin poar ton foulagement 
,Fcir»reOrM d« ce qu'il communique 

Pour ce guérir* 



- ^«?iâfi;lûi» I« G^Ofi^leCenfeur y dans 
fon^nlité Jefe/^ticâyC^ x6o,doimeU 
i^ecétfîir ftnviMe j^r guérir tes membres 
tafles oi^ àttay. <» Prenez^ Aithil, un rofeau 
» verâ déîâ^dngtte^ de 4 à y piedsrfiendez^ 
ft:rle enr deâl^fir I^ îiriMiNi , ft que deux 
»:i peribtiifeà l^ttenaent fur vos cùifles» 
^1 Aloifs vofiâ ceK&âiM^rertt lê charme fur 
)9 les membres cafféâf , en difimt : Cse^ 
'> rtfon du memire eaffi •* moeas vœta , 
*i dariesj dardarki , afiataties^ Vous ré- 
39 pétèirez ces paroles avec les deux autres 
53 péHbfiireSy^jtJrqu'àtreqoe les eactrémités 
^ des deuk morceauK de rofeau foient réu* 
'îs tiies , de vous agiterez un fer par-deflus. 
>> LoHqtte les extrémités feront r&inles ^ 
''>> que Tune aura atteint l^autre 5 vous les 
'^ jirendi^et &r ki coup^tz de droite <c 
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»> do gaQ«l)^:^tpiè$)(}uaîf vow les ^^tf^-^ 
M cheref'lfa meiiilMre^qai iisra (Unw>ou 
.> cafférSfîf^^éttfti Réacwft«eiifcwf>ce- 
33 pendant'çe chàrjtfe tous les jour^, en 
33 dlGint {Jour un membre càffé : Guénfon 
93 02^ membre càffé ; & pour un membre 
» demis , 'gtUâfifni m. fn^P^^^éviVP^ 

Notis fomicfes bia i éfoigMs Â^^ ^ulolr 
cxpofer le fage QitQ0.à k cifée de nos 
Leâeurs : cependant U faut*çop[y;anii' que 
fa ciédulité» tpmic vtolea.is^fit ij^ ij^geflè » 
& qti'onaurottr'bbq delà pflne à tr<>uver , 

Tnémepaaniles^$iiim^^9 iupe preuve de 

fuperftltion aufli marqué^ 

IL Une femme vive ^ açarîate prenolt 

plaifir a. fatiguer la patience dç ton mari. 
^Un jour.quVUe T^v^^ pop^ ..^ bout , il 

prend un bâton ^ & lui çaiTe le bra^« Un 
•Chirurgien habile ^réduifit la fraâure^ & 

la malade fut bientôt , guérie, ^ais pour 
.faire perdre à fon mari la fantaifie de la 
^maltraiter d(Mrénayant auifi cruellement • 
.elle en^s^^ea)?^ Chirurgien à djp^pdjçx: 






|)0UF fes honoraires jùne (bimne trè^oi^e f 
ce qiiïYfkU Voilà, dit le noari , en préfence 
de fa femme ^ la fommeque vous deman^ 
dez y & en voilà autant pour la guérifon 
de Hauttebras de nia fenjme » que je lui 
cafTerai à la première querelle que nous 
aurons ènieihble. Lia fenune ne fe mit 
pais , je crois ,dkh5 le cas dç faire gagner 
au Chirurgien ces nouveaux honoraires* 

III. Dans le pays ^e Jugas, vers les 
côtes oocidentales 4^ l'A&ique y lorfqu'un 
Ubmme eft mort , . od cafle. les bras à deux 
dé fes femmes les plu$ chéries j 8( on lei 
enferre enfuite. ayec lui; * • 

IV. Un nommé Duval fit voir en 1737 
â.la foire S, Germain"; une machine qui 

• étpic dUpofée de manière > qu'elle arrêtoit 
' & caflbit les bras d'un voleur qui entre-* 
prendroit d'ouvrir june.pptte, i^ne armoire^ 
un coffre fort, furl^fquâU ^^f oh été ap- 
pliquée cette machioeit 

V. François Maillé , natif de Pontevet 
. en Ftovence^, & mort en 170P1 4gé de i ip 

^lïs , tomba dUioe oiyi^le » jl'âgj^, de fiQ 
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ans', fe cafUi tme isunbe, qni fat bâ-btei^ 
guérie ^ en forte qu'il vâ^ encore p aui 
après cet accident. On dit même qvt'àcem 
ans il eut un procès avec une fille groâè ^ 
qui faccuibit d'être le père de lenfant 
qu'elle portoit dains ion fem. 

VI Epiâete , <:élebve Philo&phe du 
premier (iécte , aVertil£>it Epaphrodice 
fon maître , qui lui manîott r\idement la 
jambe , <pi'înfàillîblement il la lui caile- 
rott Cependant cdni-cî contmaoit tou- 
jours y n bien qu'effeâiv^ofient îl la Hx 
cafià. Ëpiâete lui dit (ans fe -oèouvoic: 
Ne vous tavois-Je pas tiert dit? Hemaf* 
quons en pailant que de tous les FKIlo^ 
fophes anciens , Epiteâe eft celui dorit la 
doârine & la morale apptocîrent Je pks 
'du chriilianifrne. AuSî & AuguHin a*t^il 
fouhaité (|ue DtM ait ufé de miféticorde 
' envers lui. Cefiu^ oppo&nt aux Chrétiens 
ce trait de modération du Pbito£>|^be 
' Grec, leur <Ufo^it : f^otre J.C. a-Hlja^ 
' mais ria^ fou de fi kiauà/a mprr? Qui , 
^ikS.Kiigviam^Us'^iU.:; . . .; 



VU. Un homme reçoit d*ûn port dé 
rAmcrrque une lettre conçue en ce« teif- 
mes : <c Je fins enfin arrivé Ici, après une 
i> trafverfe heureufe ; etle n'a même jMré-r 
>d fente aucun événement remar^abie ; 
^ celui-ci feui peut mériter votre atteiH 
^p non. Un mouffe eft tomi>é du haut 
ab du mît fur le pont , & s'eft calle 
» une jambe : le Chirurgien du vsuflèsm 
>> la lui a liée fortement avec une corde ^ 
99 6c un mooàeot après le bteflë a pâfft 
9» fervir de fa jambe , comme avant Tac* 
9> cident. Je ne puis trop admirer Vadrefle 
99 de rOpérateuf , & l'entier fuccès qu'il 
99 a obtenu 99w Cette lettre « lue dans une 
fociété nombreufe de Chirurgiens , a donné 
lieu à une longue difcuflion. Si le fait 
n*eût pas été attefté par un homme connu 
& très • digne de foi , on Teût rejette fans 
aucun examen» Un dés membres de cette 
itluftre (bciété fit à ce fujet un mémoire trèr 
favant , où il démontroit de la manière la 
plus claire les moyens phyfiques parlefquels 
avoit pu s'opérer imeçure auifi étonnante^ 



Il ne manquoit plus au mémoire que 
rapprobation de la fociété , lorfque celui 
qui avoit cooimuniqué la première lettre , 
en reçut une fecoûde de* fon ami ^ où on 
}i(bit cq|te phrafe : n Je crois avoir oublié 
•a une petite circonftance dans le récit de 
)> l'événement dont je vous ai fait part 
fy dansi ma iderniere ; la jambe que le 
93 moufle en queftion s'eft cafTée y étoit de 
iy bois ))• Le dilTertateur en fut pour les 
frais 4e fon érudition & pour fes peines* 



Fin. de la première Farcie, 
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